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ROLAND 

FURIEUX. 

CHANT XXIV. 

S t jamais vous mettez le pied fur les gluaux de 
l’amour, faites tous vos efforts pour l’en tirer 
promptement , & gardez-vous d’y laiffer prendre 
vos ailes. Cet amour fi vanté n’eft, au jugement 
de tous les (âges , qu’une pure folie. Tout le monde» 
il eft vrai , ne devient pas furieux comme Roland; 
mais chacun donne quelques figncs de déraifon. 
Eft-il, par exemple, rien de moins fage, que de fe 
facrifier continuellement poiu une autre être? Les 
effets de cette manie ne font pas tous les mêmes ; 
mais ils partent tous du meme principe. C’cll une 
vafte forêt , oii tous les voyageurs doivent nécef- 
fairement égarer leurs pas , mais où chacun erre 
par des routes différentes ; en un mot, vieillir dans 
l’amour , c’eft , fans parler des autres maux dont 
on eft accablé, mériter continuellement des fers & 
des chaînes. Mon ami,me dira fans doute quelqu’un, 
VOS confeils font exetUens, de vous ne pourrigt 
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4 Roland FURiEu^t. 
mieux faire que de les fuivre. Je fens tout le prix 
de cèt avis ; & maintenant que je fuis dans un de 
mes intervalles de raifon, je me promets bien de 
le mettre à profit , & de me tirer d’une joute auffi 
dangereüfe i mais le mal eft fi invétéré, que je ne 
réponds pas de le faire auffi promptement que je 
le defirerois. 

Mais revenons-fn à la fuite de notfe récit. Je 
vous difois , dans l’autre chant , que forcené d’a- 
mour , Roland, après s’être dépouillé de fes armes , 
avoir jetté fon épée loin de lui, & déchiré fes vê- 
temens , déracinoit les arbres,& faifoit retentir au 
loin les échos des rochers & de la forêt. La mau- 
vaife étoile de quelques bergers , ou plutôt leurs 
anciennes fautes les attirèrent dans ce lieu. Quand 
ils virent de plus près l’étonnante vigueur de ce fol, 
ils voulurent prendre la fuite ; mais comme il ar- 
rive dans une crainte foudaine , ils ne favoient de 
quel côté porter leurs pas. Roland en pourfuit un , 
le fàÿt , & lui enlève la tête avec autant de faci- 
lité que l’on détache de l’arbre un fruit mfir, ou 
la brillante fleur qui précède le fruit. Il prend en- 
fuite par le pied le corps de ce malheureux , &c 
s’en fert comme d’une maffiie pour étendre fur la 
terre deux de fes compagnons, 'qui vraifemblable- 
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-ment ne s^en relevèrent [amais. Les autres^ qui 
avoîent de mellleiu’es jambes ou plus de juge- 
ment fe fauvcrent. Le comte les auroit facilement 
atteints , mais il s’étoit déjà jette fur leurs trou- 
peaux. Epouvantés par ce fiiiiefte exemple , les 
laboureurs abandonnent dans les champs la char- 
rue & la faux tranchante. Ils ne fe croient pas en 
iîireté fur les arbres , ils montent fur le toit des 
maifons & fur le faîte des temples. De-là ils con- 
templent en gémiflant l’horrible fiireur du comte 
qui fe jette fur leurs troupeaux , tue leurs che- 
vaux & leurs bœufs à coups de pied & de poing , 
& les déchire de fes on® les &c de fes dents. Les 

O 

meilleiu-s courfiers. peuvent à peine lui échappo: 
par la faite. 

Déjà l’on s’aflemble dans les villages voifins-j 
l’air retentit de cris & du bruit des. Inllaumens 
champêtres , mais fur-tout du fon da l’airain ébraiv 
lé dans les temples. En même tems l’on volt des 
millions de payfans armés de lances-, à’épleux, 
d’arcs , dç^ frondes., defcendre des montagnes ou 
fortir des vallons pour venir attaquer le comto. 
Comme les flots foulevés par le vent d\i midi-^ 
fembknt.d’^Qrd.. fe jouer fur. le bord de la mer 

Aiij. 


I 


6 Roland füriiüx.' 

mais bientôt ils s’amoncèlent , deviennent plus 
impétueux , & les vagues blanchilTantes couvrent 
au loin le rivage ; ainfi la troupe groflière de ces 
payfans qui defcend des montagnes, pour atta- 
quer le comte , s’accroît à chaque inftant. U com- 
mença par tuer une vingtaine de ceux que le ha- 
zard lui fit tomber entre les mains , les autres ef- 
frayés croient qu’il eft beaucoup plus ITir de l’atta- 
quer de loin. Mais en vain le fer l’atteint & le 
frappe. Son corps eft impénétrable à tous les traits. 
L’arbitre des cieux qui deflinoit Roland à défen- 
dre fa fainte foi , l’avoit rendu invulnérable. Ce 
brave chevalier eut alors fuccombë , s’il eût pu 
mourir, 6c il eut appris à fes dépends, combien 
il étoit dangereux d’abandonner fes armes , & de 
conferver fon audace. 

Cette foule ennemie , convaincue que tous fes 
efforts éioient inutiles, fe dillipa promptement, 
& Roland à qui perfonne ne réfiftoit , prit le che- 
min d’un hameau voifin. Il n’y trouva perfonne. 
La crainte en avoit déjà chaffé tous les habitans. 
Ils y avoient laiffé beaucoup d’alimens grofiiers & 
convei-.ables à des bergers. Le comte afl'amé par 
un long jefme , &L aveuglé par fa fureur, fe jette 
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ChantXXIV. 7 

indifféremment fur tout ce qu’il rencontre , fans 
difcerner le gland du pain , ou les viandes cuites 
des chairs crues- Il parcourt enfuite cette contrée 
en donnant la chaffe aux hommes & aux bêtes. 
Souvent il prenoit à la courfe le chevreuil agile , 
ou le cerf rapide. Souvent il attaquoit des ours 
ou des fangliers. Il luttoît contre eux tout nud , 
les terraffoit & dévoroit avidement leurs chairs 
palpitantes. Après avoir ainli parcouru la plus 
grande partie de la France ^ i! arriva un jour à un 
pont fous lequel couloit tm grand ffeuve , dont le 
lit étoit profond & les bords efoarpés. On avoit 
bâti à l’entrée une tour , d’oii l’on découvroit a» 
loin tout le pays. Dans im autre moment vous 
feurez ce qu^il y fit ; mais avant tout j’ai à voufr 
entretenir dtT prince d’Ecoffe. 

Après le départ du comte , Zerbin refîa encore 
quelque tems dans le meme endroit , & prit en- 
liiite au petit pas la route que Roland avoit tracée^ 
D n’avoit pas fait deux milles , qu’il vit venir vers 
hii un homme lié fur un petit cheval , Si conduit 
par deux chevaliers armés de toutes pièces. Ifa- 
belle & fon amant reconnurent ce priformier dès 
qu'ils en furent plus près. C’étoit Odoric de Bif- 
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8 Roland furieux. 

caye , ce loup dévorant à qui on avolt confie une 

timide brebis. Zerbin l’avoit choifi entre tous fes 

am's pour remettre entre fes mains fa maîtreffe , 

perfuadé que dans cette occafion il conferveroit 

pour lui la même fidélité qu’il lui avoit toujours 

témoignée. 

Dans ce moment Ifabelle racontoit à fon amant , 
tout ce qui s’étoit pafle depuis qu’elle s’étoit em- 
barquée. Elle lui difoit comment elle s’éteit fau- 
vée dans un efquif , avant que fon vaiffeau fiit 
brifé contre les écueils. Elle lui parlolt aufli des 
violences d’Odorlc ; & du féjour qu’elle avolt fait 
dans la caverne. Elle n’avolt pas encore fini fon 
récit , qu’elle découvrit le perfide Odoric. Les 
deux chevaliers qui le conduifoient reconnurent 
fur le champ Ifabelle , & foupçonnèrent que celid 
qui l’accompagnoit étoit fon amant & leur maî- 
tre ; mais ils n’en doutèrent plus , lorfqu’ils virent 
fur fon bouclier les armes de fon illufire malfon , 
& qu’ils purent dlfiinguer fes traits. Auflitôt lis 
defeendent de cheval , ôtent leur cafque , fe jet- 
tent à fes pieds , & embraflent fes genoux. Zer- 
bin les regarde , & voit avec le Bifcayen Çorebe 
& Almont , qu’il avoit donnés à Odoric pour con> 
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pagnons dans fon enireprife. Seigneur , lui dit Al- 
mont, puifque la bonté divine permet que je vous 
retrouve avec Ilabelle , vous n’ignorez pas , fans 
doute , les raifons qui m’ont fait charger de fers 
ce perfide. Celle qu’il a fi cruellement outragée » 
a du vous apprendre par quelle nife le traître a fu 
m’abufer , & comment il a enfuite bleflc le jeune 
Corebe , qui vouloit s’oppofcr à fes infâmes def- 
feins. Mais comme cette princeffe n’a pu ni voir, 
ni entendre ce qui s’eft pafTé depuis mon retour , 
je prendrai la liberté de vous le raconter. 

J’accourois au grand galop , de la ville à la mer, 
avec des chevaux que je m’étois hâté de trouver. 
Je regardois toujours devant moi , pour voir fi je 
ne découvrirois pas ceux au-devant de qui je ve- 
nois. J’arrive fur les bords de la mer à l’endroit 
OÙ je les avois laiflc ; je regarde de toutes parts , 
& je n’apperçois rien , fi ce n’cft des traces récem- 
rnent imprimées fur le fable. Je les fuis. Elles me 
conduifent dans une forêt, où les cris de Corebe , 
qui étolt étendu fur la terre, frappent mes oreilles. 
Je vole à lui , je lui demande ce que font devenus 
la princeffe 6c Odoric , & qui l’a mis dans cet 
état ? Dès que je fus l’horrible perfidie de fou 
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compagnon y je m’enfonçai dans le bois pour tl» 
cher de joindre ce fcélérat ; mais toutes mes re> 
cherches furent inutiles , & je finis par retourner 
à l’endroit oîi j’avoislaiffé Corebe. La terre éioit 
baignée de fon fang ; & pour peu qu’on eût tardé 
plus longtems à le fecourlr , il eut fallu s’occuper 
de fa fépulture , & non de fa guérifon. Je le fis 
transponer à la Rochelle dans la maifon d’un de 
nos amis communs , où il fut bientôt rétabli de 
iâ blefiùre y par les foins d’un homme habile dans 
l’art de traiter les plaies. Nous nous pourvûmes 
cnfuite d’armes & de chevaux , & nous partîmes 
pour chercher Odoric , que nous trouvâmes à 1» 
cour d’Alfonfe, roi de Bifcaye. 

La juftice de ce prince m’accorda le champ clos 
contre ce traître. Nous combattîmes , & la bonté 
de ma caufe y ou plutôt peut-être la fortune qui 
difpofe à fon gré de la viâoire , fit qu’Odoric 
fuccomba fous mes coups , & devint mon prifon- 
nier. Le roi , qui connoilToit fon forfait» me permit 
de difpofer de fon fort. Je n’ai voulu ni le faire 
mourir , ni lui rendre la liberté ; & fur le champ 
j’ai pris la rcfolution de le charger de fers , & de 
vous l’amener» C’eû à vous , fêigneur , de juger 
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s’il doit fubir la mort, ou tout autre peine.Comme 
j’avoi^ appris que vous étiez à la cour de Char- 
les , le defir de vous trouver conduifoit ici mes 
pas , & je remercie le ciel qui permet que je vous 
rencontre dans l’endroit où je l’efpérois le moins. 
Je lui rends encore plus de grâces , de ce que 
je retrouve avec vous Ifabelle , qui vous a rejoint, 
je ne fais par quels moyens ; car je craignois que 
le crime de ce traître ne vous en eût privé pour 
jamais. ^ 

Zerbiri , attentif au difcours d’Almont , l’écoute 
fans l’interrompre , & porte fur le traître Odori» 
des regards moins Irrités qu’affligés de ce qu’il 
avoir fl mal répondu à tant dJamitié. Lorfqu’Al- 
mont eût terminé fon récit , Ift prince d’EcolTe 
garda le filence pendant quelques momens. Il ne 
pouvoir pas concevoir que celui de tous les hom- 
mes qui avoir le plus de raifon de lui être fidèle , 
l’eût fi Indignement trahi. Enfin il fort de ce 
long étonnement par un profond foupir , & de- 
mande au prifonnier , fi ce qu’Almont venoit d’a- 
vancer contre lui étoit vrai. Le perfide fe jette 
aux genoux de fon maître , & lui dit: Seigneur, 
tous les hommes font fujets à commettre des fau- 
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tes , la fei-rle différence qu’il y ait entre l’hommé 
vertueux & l’homme abandonné au vice , eü qite 
l’un cède toujours à fes penchants quelques fol- 
bles qu’ils foient ; mais quelquefois l’autre , après 
avoir rendu bien des combats , eft fubjugué par 
un ennemi plus puiffant que lui. Si vous m’aviez 
confié la garde d’une de vos forterefTes , &C qu’au 
premier afTaut , fans livrer aucun combat ,j’euffe 
rendu la place & laifle arborer les enfeignes en- 
nemies , vous pourriez m’aceufer à jufle titre de 
lâcheté, ou ce qui eft encore plus odieux , de tra- 
hifon ; mais fi j’eulTe cédé après une longue déf 
fenfe , loin d’encourir le blâme , je mériterois des 
éloges. Plus un ennemi eft puiflant, plus il eft êl- 
clle au vaincu dç juftifier fa défaite. La fol que je 
vous dcvols étolt luie citadelle défendue par de 
forts remparts ; mais en vain j’ai employé pour la 
conlèrver toute la pnidence le bon fens que 
j’ai reçu de la nature , il a fallu céder à une fprcï 
irréfiftlble. 

Ainfi parla le coupable Odorlc. Il ajouta encore 
plufieurs autres raifons, pour prouver qu’il avoir 
été poulTé à cette aflion par le plus puiflant des 
aiguillons , ÔC non par un léger defir. Si jamais, les. 
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ii'ùrfibles prières purent émouffer la colère dans 
un cœur irrité , ce fut dans cette occaiion; car 
Odoric n’oublia rien pour fléchir Zerbin. Ce 
prince toujours fenfible, héfite, s’il doit tirer ven* 
geance d’une aufli cruelle injure , ou la pardoflner. 
Les forfaits de ce perfide excitent fon reffentl- 
ment, & l’engagent à le faire périr ; mais le fouve- 
nlr de l’amitié qui les avoir uni pendant fi long» 
tems , fait fuccéder dans fon cœur attendri la 
pitié aux fureurs de la haine , le porte à la clé- 
mence. 

Pendant que le prince d’ÉcolTe incertain , ne 
fait s’il doit relâcher Odoric , ou le garder dani 
les fers ; le faire mourir , ou lui impofer un autre 
châtiment , le palefroi que Mandrlcard avdit 
privé de fa bride , accourt en henniflant & apporte 
la vieille , qui quelques momens auparavant , 
avoir penfé faire périr fi cruellement Zerbin. Ce 
cheval qui avoir fenti de loin les autres, avolt 
précipité fa courfe pour les joindre , & emportoit 
avec lui Gabrine , qui pleurolt & appellolt avec 
de grands cris à fon fecours. Dès que Zerbin la 
reconnut , il leva les mains vers le ciel , pour le 
remercier de ce qu’il remettoit en fon pouvoir les 
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deux feules perfonnes dont il eut à fe plaindre; 
En même tems il donna ordre d’arrêter cette mal- 
heureufe jufqu’à ce qu’il eût décidé de fon fort. 
Son premier mouvement fiit de lui faire couper 
le nef. & les oreilles , pour qu’elle fervît d’exem- 
ple aux fcélérats , pendant le peu de tems qui lui 
relloit à ^âvre , ou même de la faire mourir, & de 
lailTer fon cadavre en proie aux vautours. Après 
avoir réfléchi fur divers genres de fupplices qui fe 
préfentèrent à fon efprit , il fe retourna vers fes 
deux fidèles courtifans, &c leur dit : 

Je veux bien laiffer la vie à ce traître. S’il n’eft 
pas digne d’une grâce entière , il ne mérite pas 
non plus le châtiment le plus rigoureux. Son crime 
eft un effet de l’amour , & on doit quelque indul- 
gence aux plus coupables excès lorfqu’ils partent 
de ce principe. Cette funefte paffion a renverfé des 
têtes plus laines que la ûenne, & a fait commettre 
de plus grandes fautes à des hommes qui le fur- 
paffoient de beaucoup en prudence. On doit lui 
pardonner. C’eft moi feul qu’il faudroit punir d’a- 
volr été affez aveugle pour lui confier un fembla- 
ble dépôt , & pour n’avoir pas réfléchi qu’une 
paille légère ne fauroit réMer à un feu violent. U 
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Vadre(là enfiiite à Odoric , & lui dit : En punition 
de ta faute » je te condamne à palTer un an dans 
la compagnie de cette vieille , fans qu’il te foit 
permis de la quitter un feul moment. Qu’on la 
trouve avec toi la nuit, le jour, en quelque en- 
droit que tu portes tes pas. Tu la défendras juf- 
qu’à la mort contre tous ceux qui voudront lui 
faire quelque infulte. Je veux aufli , que fournis à 
fes ordres, tu combattes contre tous les chevaliers 
qu’il lui plaira de te défigner , & que pendant ce 
tems tu parcoures la France entière , de province 
en province. 

Tel fut le châtiment d’Odoric. Si fon forfait 
méritoit la mort , c’étoit creufer fous fes pas un 
précipice qu’il lui étoit bien difficile d’éviter. La 
vieille avoit nui à un fi grand nombre de perfon- 
nes , qu’il étoit impoffible à celui qui l’accompa- 
gnoit , de ne pas avoir de fréquens combats à fou- 
tenir contre les chevaliers errans. Ainfi tous deux 
dévoient être également punis , l’une pour fes 
crimes pafTés , l’autre pour prendre à tort la dé- 
fenfe d’une auffi méchante femme. Odoric s’en- 
gagea par im ferment redoutable à remplir ces 
conditions j Zerbin l’afl'ura que s’il y manquoit , 
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& que le hazard le fît enfuite retomber entre fcf 
mains , il le condamnerolt aux plus cruels fuppli- 
ces fans fe laiffer fléchir par fes prières. U dit en- 
fuite à Corebe & à Almont qu’ils pouvoient le 
laiflTer en liberté. Corebe délia ce perfide du con- 
fentement d’Almont ; mais lentement & avec ré- 
pugnance i comme s’il regrettoit de fe voir privé 
d’une vengeance fur laquelle il comptoir. Odoric 
partit enfuite avec la vieille. Tiu-pin ne dit pas 
ce qu’ils devinrent ; mais un autre hiftorien ra- 
conte la fuite de cette aventure. Cet auteur , 
dont je tairai le nom , rapporte qu’avant la fin de 
la journée , Odoric, •riolant tous fes fermens, palTa 
un lacet au col de Gabrine » & la fufpendit à un 
arbre. Il ajoute que l’année n’étoit pas encore ré- 
volue , lorfqu’ Almont rencontra le parjure , 6cle 
traita de même. 

Zerbin qui avoir fuivi les traces du Paladin , & 
qui ne vouloir pas le perdre de vue , envoya le 
fidel Almont donner de fes nouvelles à fes troupes 
qui dévoient être fort inquiettes fur fon fort. En 
même tems il le chargea , alnfi que Corebe , de 
plufieurs autres mefTages , & il refla feul avec 
Angélique. Le prince d’Ecofl'e & fa belle maîtrefle 

croient 
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étoîent fi attachés au vertueux Paladin , & avoient 
tant d’envie de favoir s’il avoit rencontré le Sa- 
rafin qui l’avoit fait tomber de cheval avec fa 
belle , qu’ils réfolurent de ne retourner à l’armée 
qu’au bout de trois jours. C’étoit le terme pen- 
dant lequel Roland s’étoit engagé à attendre le 
chevalier qui combattoit fans épée. Zerbin fe 
rend dans tous les lieux par oii le comte a paffé : 
enfin il fe détourne un peu du chemin , & il arrive 
auprès de ces arbres autrefois chargés de carac- 
tères tracés par la main de l'ingrate Angélique. Ils 
étoient abattus , on avoit aulli comblé la fontaine 
& mis le rocher en pièces. 

Pendant qu’il confidère le ravage que la fureur 
du comte avoit exercé dans ces beaux lieux , il 
apperçoit au loin quelque chofe qui jette de l’é- 
clat. Il y court , & reconnoît la cuiraffe de Ro- 
land. Il retrouve à quelque difiance fon cafque. 
Ce n’étoit pas celui de l’Afriquain Almont. Il en- 
tend les henniffemens d’un cheval , il regarde , & 
voit Bridedor qui paifibit l’herbe. Son frein étoit 
fuipendu à fes arçons ; il cherche Durandal dans 
la forêt , & la trouve dons fon fourreau. 11 apper- 
çoit auffi la cotte d’armes du Paladin , mais dé- 
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chirée &: éparfe en lambeaux dans les brouffaillesC 
Ifabelle & Zerbin , également furpris & affligés , 
regardent ces dépouilles les larmes aux yeux.Ils ne 
favent que penfer de cette avanture , & ils étoient 
bien éloignés de fe douter que Roland eût perdu 
le fens. S’ils avoient découvert quelque goutte 
de fang , ils auroicnt pu croire que le comte avoir 
été tué. 

Dans ce moment ils voient s’avancer vers eux 
le long du canal un berger effrayé. Ce malheu- 
reux avolt vu du haut d’un rocher le comte tranf- 
porté de fureur , jetter fes armes , déchirer fes vê- 
temens , maffacrer les bergers & leurs troupeaux,' 
& dévafter les champs. Zerbin interroge ce villa- 
geois , qui lui apprend tout ce qui s’étolt paffé. Le 
jeune prince d’Ecoffe confterné en croit à peine 
des preuves auffi frappantes. Quoi qu’il en foit , il 
defcend de cheval , & le cœur ferré de douleur 
& de compaflion , il ramaffe en pleurant ces trif- 
tes débris épars dans divers endroits. Ifabelle met 
aufli pied à terre , pour aider fon amant à raffem- 
bler les armes de leur bienfaiteur. 

Pendant qu’ils s’occupoient de ces foins , il fur- 
vintune jeune beauté fort affligée, & qui pouffoit 
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de profonds foupirs. C’étoit , fi vous êtes curieux 
de le favolr , & de connoître la caufe de fa dou- 
leur , l’aimable Fleurdelis qui demandoit partout 
des nouvelles de fon amant. Brandimart l’avoit 
laiffée dans Paris fans lui rien dire. Après y avoir 
attendu fon retour pendant fept ou huit mois , elle 
avoir parcouru pour le trouver tout l’efpace qui 
s’étend entre les Alpes & les Pyrénées. Ellel’avolt 
cherché partout , excepté dans le palais de l’en- 
chanteur Atlant oh il étoit ; fi le hazard l’avoit 
conduite dans ce dédale , elle l’y auroit vu errer 
avec Gradaffe , Roger , Bradamante , Ferragus & 
Roland. Lorfque l’effroyable fon du cor d’Afiolfe 
eût chaffé de fon palais Atlant , ainfi que tous fes 
prifonnierS , Brandimart avoir porté fes pas vers 
les murs de Paris; mais Fleurdelis l’ignoroit. Cette 
jeune princeffe , que le hazard avoit conduite dans 
ces lieux , reconnut facilement les armes de Ro- 
land, ainfi que Bridedor , fon cheval , qui, privé de 
fon maître , paiffolt dans la forêt. Elle contemple 
aufli le défaftre dont le berger témoin des fiireurs 
du comte, lui avoit déjà fait un fidele récit.Lorfque 
Zerbln eût raffemblé toutes les armes du comte , 
U en fit une efpèce de trophée , qu’il fufpendit à 
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un pin ; & pour les faire refpedter de tous les che- 
valiers français ou ctragers , il écrivit au-defius ces 
mots : Armes du paladin Roland, C’eft-;\-dire , que 
perfonne n’ait la témérité d’y porter une main témé- 
raire , s’il n’eftenétatde femefurer contre Roland. 

Le prince d’Ecoffe remontoit à cheval après 
avoir terminé cette aâion fi digne de louanges , 
lorfque le fier Mandricard furvint. U voit le pin 
orné de ces fuperbes dépouilles , & demande à 
’Zerbin ce que c’eft. Celui-ci lui raconte la funefte 
nouvelle qu’il vient d’apprendre. Alors le Tartare, 
tranfporté de joie , s’approche du pin , & en en- 
lève l’épée. Perfonne , dit-il , en même tems , n’a 
droit de blâmer mon aftion. Ce n’efl pas d’au- 
jourd’hui que cette épée m’appartient, & l’on 
peut fans injuftice reprendre fon bien partout où 
le hazard le fait rencontrer. Roland , qui n’ofe me 
la difputer a pris le parti de l’abandonner ; voilà 
pourquoi il contrefait l’infenfé ; mais fa lâcheté ne 
doit pas me priver de mes droits. Arrête , lui 
cria Zerbin , arrête , ou prépare-toi à combattre. 
.Si c’eft ainfi que tu t’es emparé des armes d’Hec- 
tor, tu les adéiobées, & non pas conquifes. Sans 
en dire davantage , ces deux braves guerriers fon- 
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dent l’un fur l’autre. A peine le combat eft-il 
commencé , que déjà leurs armes ont retenti de 
mille coups. Plus prompt que l’éclair , Zerbin fait 
fauter fon cheval à droite & à gauche , pour évi- 
ter les coups de Durandal. Si une fois l’épée de 
.Roland le frappe , il eft bien (îir d’aller joindre les 
ombres amoureufes qm errent dans l’Elifée , au 
milieu des bofquets de myrthe.Tel un chien agile , 
lorfqu’il voit l’animal qui fe nourrit de gland , s’é- 
carter du troupeau , tourne autour de lui pour 
le déchirer de fa dent meurtrière j celui-ci l’attend 
de piedferme, & fe prépare à le faifir au premier 
faux pas. Ainfi Zerbin toujours l’œil fixé fur cette 
arme terrible , cherche à fàuver fon honneur & 
la vie , & porte des coups à fon adverfaire dans 
le moment ou il évite les fiens. L’épée du Sarafin , 
folt que fes coups pouent ou non , fiffle dans les 
airs comme un vent des Alpes , qui engorgé en- 
tre deux montagnes, ébranle les forêts dont il 
renverfe les arbres ou fait voler dans les airs les 
ramaux brifés. 

Zerbin évite , ou pare pluCeurs coups ; mais à la 
fin le fer redoutable l’atteint à la poitrine , au 
défaut de fon bouclier de fon épée. Sa cuirafTe 
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étoit de la meilleure trempe , alnfi que fon plaf- 
tron ; mais ils ne réfille pas au tranchant de cette 
terrible épée , qui brife , en tombant fur la felle, 
tout ce qu’elle rencontre. Si le coup n’eût porté 
un peu bas il coupoit Zerbin par le milieu du 
corps , comme un foible rofeau ; mais il ne fit 
qu’effleurer la peau , & il entra à peine dans les 
chairs. Cette plaie peu profonde s’étendoit beau- 
coup , & le fang de Zerbin , qui fort en abon- 
daiice , teint fes armes brillantes d’une couleur 
vermeille. C’eft alnfi que fouvent j’ai vu la main 
plus blanche que l’albâtre , qui fe plaît à me per- 
cer le cœur , femer un tiflii d’argent de flo- 
cons de pourpre. Il ne fert de rien à Zerbin d’ex- 
celler dans l’art des combats, & d’avoir beaucoup 
de force , & encore plus de courage , le roi do 
Tartarle l’emporte par fa vigueur & parla fupé- 
rlorité de fes armes. 

A la vue de cette blefliire qui parolfTcfit beau- 
coup plus dangereufe qu’elle ne l’étoit réellement , 
le cœur d’Ifabelle fe glace d’un froid mortel. 
Outré de dépit , Zerbin fentfe renouveller fon au- 
dace ÔC fon courage , & fe livre tout entier aux 
tnouvemens de fa flireur. U prend fon épée à deux 
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înains , &U en frappe de toute fà force fon ennemi 
iur le haut de fon cafque. La violence du coup fit 
ployer la tête du fuperbe Sarafin Jufque fur celle 
de fon cheval , & fi foa calque n’eut été enchanté , 
il avoit la tête fendue. Mandricard f^^elève avec 
fiireur; & dans l’inllantll haufie fon epée pour la 
faire retomber fur le cafque de fon adverialre , & 
le pourfendre jufqu’à la ceinture. Zerbin, attentif 
à tous fes mouvemens , détourne un peu fon che- 
val fur la droite ; mais il ne peut le faire alTei 
promptement pour éviter le fatal tranchant. Du- 
randal atteint fbn bouclier , & le partage en deux 
parties égales ;.elle rompt l’acier qui lui défend le 
bras , le bleffe dans cette partie ^ & retombe fur 
ùi culfle dont le fang rulflèle. 

Zerbin fait d’inutiles efforts pour pénétrer l’ar- 
mure duTanare. Elle ne conferve pas naême l’im- 
prefllon de fes coups. Son adverfaire qui a fur lui 
un avantage décidé, l’a déjà bleffé en feptouhuiti 
endroits. Son bouclier efi brifcainfvque la moitié. 
de fon cafque. 11 perd fon fong-à grands flots , 
déjà les forces lui manquent ; mais il ns s’en ap- 
perçoit pas encore.. Son grand courage foutient 
fou corps débile.. Cependant fa maîtreffe: mou- 


14 Roland furieux.' 
rante d’effroi , s’approche de Doralice , & la con- 
jure , au nom du Ciel , d'employer fes foins pour 
faire ceffer ce combat. Doralice aufli honnête que 
belle , & qui d’ailleurs n’ctoit pas parfaitement 
tranquille ^ l’événement , confent à répondre 
aux defirs 3*llabelle , & engage fon amant à fuf- 
pendre fes coups. Zerbin cédant aufli aux inftan- 
ces d’Ifabelle , bannit de fon coeur tout fentiment 
de haine & de vengeance , & fe laiffe emmener 
par fa maîtreffe fans terminer cette entreprife. 
Fleurdelis , indignée de voir l’excellente épée du 
comte fl mal défendue , en gémit en filencç. Dans 
fon dépit elle pleure & fe frappe le fein. Avec 
quelle ardeur elle defire que fon cher Brandimart 
fe trouve dans ces lieux ! Si elle a le bonheur de 
le rencontrer , elle fe promet bien que le fier Sa- 
rafin ne fe vantera pas longtems de fa conquête. 
Elle cherche toujours envain cet amant fi chéri ; 
& comme il étoit déjà de retour dans Paris , elle 
s’en éloigne de plus en plus. Enfin , après bien des 
courfes dans les plaines & à travers les forêts , 
elle arriva fur les bords d’une rivière , où elle vit 
& reconnut l'infortuné Roland. Mais revenons k 
Zerbin, 
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n fe croit fl coupable pour avoir laiffé Duran- 
dal au pouvoir d’un autre , que cette douleur l’em- 
porte fur celle de fes bleffures , quoiqu’il puiffe à 
peine fe tenir fur fon cheval par la quantité de 
fang qu’il a perdu & qu’il perd encore. Bientôt le 
feu qui le foutenoit s’cteint avec le refte de fa 
colère , & fes douleurs deviennent fi vives , qu’il 

f 

fent déjà fe tarir en lui les fources de la vie. Trop 
foible pour continuer fa route , il defcend de che- 
val, & s’arrête au bord d’une fontaine. Ifabelle,dé- 
fefpcrée, le volt mourir faute de fecotu-s,& ne fait 
comment lui en procurer. Dans ce dcfert , éloigné 
de toute habitation liumaine , la pitié ou l’argent 
ne pouvoient engager perfonne à la fervir. Elle fe 
répand en plaintes inutiles , & accufe la rigueur 
du ciel & de la fortune. Ah ! difolt-elle , pourquoi 
l’impitoyable mer a-t-elle refpeâé mes jours lorf- 
que je me confiai à fes flots ? Zerbin tourne fur fa 
maitreffe des regards languifTans, & paroît encore 
plus fciifible à fon affliélion qu’aux douleurs qui 
le conduifent au tombeau. 

Cher objet de ma tcndrcfTe, lui dit-il, puifTé-je 
conferver votre amour après ma mort , comme 
vous allez entendre l’expreflion fincère de mes 
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fentïmens ! Je regrette peu la vie. Tout ce qiâ 
m’afflige c’eft de vous laifferdans ces déferts feule 
& fans guide. Si je voyois mon dernier moment 
s’approcher fans avoir rien à redouter pour vous , 
je mourrois au comble du bonheur , puifque j’ex- 
' pire entre vos bras. Mais mon cruel deftin veut 
que je vous abandonne dans cette folitude , & que 
j’ignore en quelles mains vous allez tomber. Voilà ^ 
j’en jure par vos beaux yeux & par vos treffes 
blondes , ce qui me fait defcendre fur les fombres 
bords le défefpoir dans le cœur. L’idée de vos mal- 
heurs fera certainement le plus cruel tourment 
que je puiffe y fouffrir. Ifabelle , baignée de pleurs y 
fe penche fur fon amant & prelTe de fa bouche les 
lèvres de Zerbin qui commençoient à pâlir, comme 
une rofe, que l’on a tardé à cueillir , fe flétrit fur (a 
tige épineufe. Cher amant , lui répond-elle , ban- 
niflez ces allarmes , & ne croyez pas qu’Ifabelle 
puifle vous furvivre. Je vous fuivrai par tout , foit 
au ciel , foit dans les enfers. Nos âmes ont été trop, 
intimement unies pour fe féparer jamais. Dès que 
j’aurai vu vos yeux fe fermer à la lumière, ma 
douleur , ou, li elle n’eft pas aflez prompte , ce fet 
terminera mes jours. Peut-être plus heureux après 
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noire mort que pendant leur vie , nos corps trou- 
veront-ils quelqu’un qui par pitié les réumra dans 
le meme tombeau ! 

En finiflant ces mots , elle approche fes lèvres 
de la bouche mourante de Zerbin pour recueillir 
fes derniers foupirs. Alors Zerbin raffemble le peu 
de forces qui lui reftent , & lui dit d’une voix 
débile : O vous , qui fCites fi chère à mon cœur ! 
au nom de cet amour qui vous fit abandonner 
votre patrie & la maifon d’un pere , pour me ful- 
vre dans des climats lointains , je vous fupplie , 
je vous ^onjiu-e , & même li j’eus jamais quelque 
empire fur vous , je vous ordonne de vivre au- 
tant qu’il plaira au ciel de conferver vos jours. 
N’oubliez jamais que l’infortimé Zerbin vous a 
aimée autant qu’il fiit poflible d’aimer. Le ciel pren- 
dra fans doute foin de votre honneur , comme 
il l’a déjà fait, lorfque pour vous tirer d’entre les 
mains des brigands , il conduifit les pas de Roland 
dans la caverne où vous étiez renfermée. Il vous 
avoit déjà fauvée du naufrage , & garanti des vio- 
lences du perfide Odoric. Mais fi vous vous trou- 
vez dans des circonfiances encore plus fâcheufes 
que la mort elle-même ^ alors choififfçz le moin- 
dre des deux maux. 
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Le prince d’Ecoffe prononça ces derniers mort 
d’une voix fi foible qu’Ifabelle ne put les en- 
tendre , & il s’éteigrût comme la foible lueur d’ua 
flambeau dont la cire eft entièrement confumée. 
Qui pourroit pèindre la douleur de la fenfible Ifa- 
belle , lorfqu’elle vit étendu dans fesbras le corps 
pâle & glacé de fon cher 2^rbin? Elle fe précipite 
fur ces dépouilles fanglantes , elle les arrofe de fes 
larmes, elle poufle des cris qui font -retentir ai» 
loin les échos des bois & de la plaine , elle fe 
frappe les joues & la poitrine , elle arrache fes- 
cheveux en prononçant en vain ce nom fi chéri. 

Forcenée par l’excès de fa douleur, elle alloit 
oublier les dernières paroles de Zerbin , ÔC tour- 
ner contre elle-même l’épée de fon amant , fi ui» 
hermite qiû venoit fréquemment puifer de l’eaa 
dans cette fontaine voifine de fa cellule , ne fut 
arrivé affez à tems pour arrêter fon bras. 

Cet homme refpeûable joignoit ime grande 
' fenfibilité à beaucoup de prudence. Son cœur étoifr 
pénétré de la plus tendre piété. La perfuafion. 
fembloit couler de fes lèvres , & fa mémoire ap- 
puyoit par des exemples l’éloquence qui lui étoic 
naturelle. Il employa les plus puiilâns motifs pour 
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konfoler cette beauté affligée , & lui préfenta 
comme un miroir les grands modèles de héroïnes 
de nos livres facrés. Il lui fit enfuite voir qu’il n’y 
avoit de véritable fatisfaâion qu’en Dieu feul , &c 
que toutes les jouiflances de ce monde étoient 
vaines & périfiables comme lui. Enfin il fut la 
toucher au point de la détourner du cruel projet 
qu’elle méditoit contre elle-même , & de lui per- 
fuader de confacrer au feigneur les relies de fa 
vie. Ce n’ell pas qu’elle prétende oublier l’objet 
de fes feux , ou abandonner ces relies précieux à 
jfon cœur. Elle veut les avoir continuellement 
avec elle , & ne s’en féparer ni le jour ni la nuit. 
L’hermlte , qui malgré le poids de fes ans , confer- 
voit encore beaucoup de vigueur , l'aida à les 
pofer fur fon cheval , & ils marchèrent trillement 
dans ces forets pendant plufieurs jours. 

Le fage vieillard ne voulut pas s’enfermer feul 
avec cette jeune beauté dans la grotte fauvage , 
oti non loin de ces lieux , il habitoit une cellule 
folitaire. Il y auroit , fe difoit-il à lui-même , au- 
tant de danger qu’à réunir la paille & le feu. Son 
grand âge & fa prudence ne le ralTurent pas affez 
pour mettre fa vertu à une fi rude épreuve. Son 
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delTein étoit de conduire la princefle de Galice eiS 
Provence dans un riche & fuperbe monaftcre ÿ 
bâti aux environs de Marfeille , & habité par des 
religleufes de la plus grande piété. Pour tranfpor- 
ter avec eux le corps de Zerbin , ils le placèrent 
dans une longue caiffe enduite de poix & de bi- 
tume , qu’ils firent faire dans un village oii ils 
s’arrêtèrent. Ils continuèrent enfuite pendant plu- 
fieurs jours leur route par les chemins les moins 
fréquentés f pour éviter la rencontre des gens de 
guerre, dont tout le pays étoit rempli. Cepen- 
dant , malgré toutes leurs précautions , ils fiirent 
arrêtés fur la fin de leur voyage par un chevalier 
qui les infulta l’un & l’autre , & les traita cruelle- 
ment. J’en parlerai quand il^en fera tems , retour- 
nons à préfent au roi de Tartarie. 

Ce jeune prince , après avoir terminé ainfi que 
je vous l’ai dit , fon combat avec Zerbin , mit pied 
à terre , & s’aflit avec fa maîtrelTe à l’ombre , fur 
le bord d’un ruilTeau. Il avoit ôté à fon cheval fa 
felle & fon frein pour le laifler paître en liberté 
dans la prairie. Mais ils ne furent pas longtems 
tranquilles , & bientôt ils découvrirent un che- 
valier qui defcendoit de la montagne dans 1% 
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pla'me. Doralice l’apperçut la première , & le re- 
connut. Auflltôt elle avertit Mandricard, & lui 
dit : Voici, fi je ne me trompe , le fier Rodomont 
qui s’avance pour vous combattre. Vous allez^ 
avoir befoin de tout votre courage. J’allois l’é- 
poufer lorfque vous m’avez enlevée , & il vient 
fe venger de cet outrage. Tel l’audacieux éper- 
vier, lorfqu’il voit planer de loin dans les airs un 
étourneau , une colombe , ou quelqu’autre oifeau 
femblable , lève fit tête & fe réjouit à l’afpeâ de 
cette proie , ainû le féroce Mandricard , qui 
compte fur une viâoire facile , reprend fon che- 
val , en faifit la bride , &C s’affermit fur fes arçons. 

Lorfqu’ils furent alTez près l’un de l’autre pour 
fe faire entendre , le roi d’Alger menaçant le Tar- 
tare de la tête & de la main , s’écrie qu’il va le 
faire repentir de fa témérité , & lui apprendre à 
provoquer pour quelques momens de plaifir un 
homme qui favoit fe venger de la manière la plus 
terrible. Vous tentez en vain, lui répondit Man- 
dricard , de m’effrayer par vos menaces ; on 
épouvante ainfi des femmes , des enfans , ou des 
hommes encore plus foibles , qui ne favent pas fe 
fervir de leurs armes , mais non pas un guerrier 
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tel que moi , pour qui les plus terribles con^atf 
ont plus de charmes que les douceiu-s du repos , 
& qui eft prêt à vous rendre raifon à pied ou à 
cheval, armé ou défarmé , en pleine campagne, 
ou bien en champ clos. Dans les tranfports de 
leur colère, ils s’écrient, ils s’outragent , ils tirent 
leurs épées, & déjà le fer choqué par le fer re- 
tentit. Tel im vent foible d’abord , agite au bout 
de quelques indans la cime des frênes & des hê- 
tres , élève dans les airs d’obfcurs tourbillons de 
poufllère, arrache les arbres, renverfe les mai- 
fons , fubmerge les vaifTeaux fur la plaine liquide, 
& détruitles troupeaux épars dans les forêts. L’au^ 
dace & la force prodigieufe de ces deux féroces 
Sarafins , qui dans le monde entier n’ont pas leurs 
égaux , produifent des coups dignes de ces illof- 
tres guerriers. La terre tremble lorfque leurs re- 
doutables glaives viennent à fe croifer , leurs ar- 
mes jettent des étincelles jufqu’aux deux , ou 
plutôt font entièrement couvertes de feux. 

Ce terrible combat fe foutient pendant long- 
temps entre ces deux rois fans qu’ils s’arrêtent 
un feul inflant pour fe repofer ou pour reprendre 
haleine. Tous deux cherchent à entamer leius 
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armes , ou à faire pénétrer le fer à travers les 
mailles qui les couvrent. Ils ne perdent pas un 
pouce de terrein ; mais comme s'ils étoient en- 
vironnés de fortes murailles ou de fofles profonds,' 
ils ne s’écartent pas d’un cercle étroit. Après mille 
coups portés envain , le Tartare prend Durandal 
à deux mains , & en frappe le front de fon adver- 
faire. Les yeux de l’Africain éblouis , croient voir 
errer autour d’eux mille feux. Il perd fon équili- 
bre , touche de la tête la croupe de fon cheval 
& eft ptêt à fe voir renverfer devant fa maîtrefle. 
Mais comme un arc garni d’un acier bien trempé, 
fe redreffe avec d'autant plus d’impétuofité , que 
l’on a employé plus d’efforts à le courber, ainfi 
Rodomont fe relève fur le champ , & répond à 
cette attaque par deux coups encore" plus terri- 
bles. Du premier il atteignit le fils d’Agrican , 
précifément au même endroit que celui-ci l’avoit 
frappé. Le cafque d’Heftor garantit le front de 
Mandricard ; mais la violence du choc l’étourdit 
au point de lui faire perdre connoiflance. Rodo- 
mont furieux veut redoubler , & adreffe toujours 
fon coup à la tête de fon ennemi ; alors le cheval 
du Tartare efifayé de l’affreux fixement de cette 
Tomt J I J, C 


34 R O L A N D F U R I E U X. 

arme , fait, dans l’intention de r«u]er,unmouv&; 
ment fort heureux pour fon maître ; mais qui ne 
pouvoir pas lia ctre plus funefte : il reçut au mi- 
lieu de fa tête le coup deftiné pour Mandricard ; 
& comme elle n’étoit pas défendue par le cafque 
d’Heélor , le fer pénétra. U tombe mort , & déjà 
Mandricard revenu de fon étourdiffement eft fur 
fes pieds , & agite fon redoutable glaive. La perte 
de fon cheval augmente encore ùt fureur. L’Afri- 
cain pouffe fon courfier contre lui pour le ren- 
verfer ; mars Mandricard n’en eft pas plus ébranlé 
qu’un rocher ne l’eft par les flots de la mer agitée. 
Le cheval qui l’a heurté eft abattu lui-même par 
la violence du choc. 

Rodomont qui fent que fon cheval va lui man- 
quer , fe flébarraffe de fes étriers , & fe trouve 
dans l’inftant fiir fes pieds. Ainli le combat rede- 
vient égal , & les deux guerriers redoublent d’au- 
dace & d’ardeur. Leur haine , leur colère , leur 
orgueil pouvolent encore le faire durer longtems , 
s’ils n’euffent été Iterrompus par un hérault en- 
voyé en diligence de la part d’Agramant. Ce 
prince en avolt dépêché plufieurs autres dans 
toute la France , pour rappeller fous leurs dra- 
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jpeaux les chefs , & les principaux chevaliers qui 
s’en étoient écartés. Celui-ci reconnut les deux 
guerriers à leurs devifes & à leurs cottes d’armes, 
mais bien plus encore aux terribles coups qu’ils 
fe portoient, & qui ne pouvoient partir d’une 
autre main : cependant il n'ofe fe préfenter à ces 
furieux. Le caraélère facré d’envoyé de fon roi 
&de miniftre de paix ne le raffurent pas affez con- 
tre leur violence. Il s’approche de Doralice , & 
lui apprend qu’Agramant , Marlile & Stordilan 
font afliégés avec un petit nombre de leurs foldats 
dans une enceinte peu ftire. Il la conjure enfuite 
de vouloir bien faire entendre à ces deux force- 
nés le fujet de fon meffage, & de les engager à 
fufpcndre leurs coups , & à fe rendre au camp 
des Maures pour l’avantage de la caufe commune. 

Auflitôt la princeffe de Grenade s’avance avec 
courage vers ces deux rivaux , & leur dit : Je 
vous ordonne au nom de l’amour que vous me 
portez d’interrompre ce cnielaflaut. Réfervezvos 
armes à de plus dignes ufages , & venez fur le 
champ combattre pour les Maures , qui afliégés 
dans leur tentes , attendent la mort ou un prompt 
fecours. Le hérault s’étendit enfuite fin- le péril 
extrême auquel les Sarafins étoient réduits , ra- 
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conta au roi d’Alger tout ce qui s’étolt pafle des 
deux côtés, & lui remit des lettres de la part d’A« 
gramant. Les deux rivaux convinrent de fufpendre 
leurs inimitiés , & de vivre en paix ; mais feule- 
ment jufqu’à ce qu’ils euffent fait lever le fiége du 
camp des Maures. Us jurent de reprendre aulTitôt 
leur querelle, & de ne celTer de combattre jufqu’à 
ce que le fort des armes eût décidé à qui appartien- 
droit la princeffe. Us firent ce ferment entre les 
mains de Doralice elle-même , qui voulut bien en 
être le garant. 

L’impatiente Difcorde , ennemie de toute paix 
&de toute trêve, &l’infolent Orgueil frémiflbient 
de rage à la vue de cet accord , & cherchoient 
à le rompre ; mais plus puiffant qu’eux tous , l’A- 
mour l’emporte , & écarte à coups dç flèches ces 

deux fléaux de l’humaine natm-e. La trêve fut con- 

/ 

clue entre les deux rivaux , aux conditions qu’il 
plut à ce dieu de leur prefcrire.Le prince Tartare , 
dont le cheval avoit été tué , trouva fort à propos 
fous fa main Bridedor , qui pailToit l’herbe le long 
du ruBTeau. Mais me voici à la fin de ce Chant , 
ôc vous voudrez bien me permettre de ne pas le 
continuer plus longtems. 
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CHANT XXV. 

C^^UELS cruels combats ne fe livrent point dans 
un jeune cœur l’ardeur de la gloire & la fougue 
impétueufe de l’Amour ? On ne (auroit décider 
laquelle de ces deux paflions l’emporte. Tantôt 
l’une fe rend la maîtrefl'e , tantôt l’autre com- 
' mande impérieufement. L’amour 6c le devoir agi- 
rent fans doute puiflamment fur ces deux cheva- 
liers pour les engager à fufpendre leur querelle 
jufqu’à ce qu’ils enflent fecouru leur fouverain;mals 
l’amour y eut plus de part; car fans les ordres 
de leur dame , ils ne fe ferolent pas quittés que la 
palme de la viélolre ne fut reflée à l’un des deux , 
& Agramant avec fes troupes eût envain attendu 
leur fecours. L’amour «’eft donc pas toujours aulîi 
coupable qu’on le prétend, & s’il nuit fouvent , 
il fert aufll quelquefois. 

Les deux chevaliers apres avoir ainfi fufpendu 
leurs fanglants débats , marchoient avec la belle 
Doralice , vers les murs de Paris , pour défendre 
le camp d’Afrique. Us avoient aufli à leur fuite le 
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petit Nain qui avoit fuivi les tracés du prince Tai> 
tare , jufqu’A ce qu’il eût conduit le jaloux Rodo- 
moiit en fa prcfence. Ils arrivèrent tous enfemble 
dans une prairie où ils trouvèrent quatre cheva- 
liers & une dame qui s’entretenaient palfiblement 
fur les bords d’un ruifleau. Deux de ces guerriers 
étoient défarmés, les deux autres ctolent couverts 
de leur cafque. Je vous les ferai connaître dans un 
autre, moment ; mais avant tout, il faut que je 
parle de Roger , de ce brave Roger , qui venolt de 
jetter dans un pmts profond le bouclier magique. 

Il n’étoit pas à deux milles de cet endroit , lorf- 
qu’il vit accourir droit à lui un de ces couriers 
qu’Agramant envoyait à tous les chevaliers dont 
il attendait des fecours. Ce meffager lui apprit 
que Charles avait réduit les Sarafms à une telle 
extrémité , que fans un prompt fecours ils per- 
draient l’honneur & la vie. Roger, aflailli dans ce 
moment par mille idées contraires, héfite fur ce 
qu’il doit faire ; mais ni le lieu où ils fe trouvait , 
ni les circonftances ne lui permettaient de choilir 
le parti le plus convenable. I! laifla partir le mef- 
fager fans réponfe , & il fuivlt la jeune dame , qui' 
ne ceffoit de hâter fa marche fans lui laiffer un 
Indant de réflexion. 
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En fuivant toujovirs le chemin qu’ils avolent 
pris, ils arrivèrent fur le foir à un1;hâteau fitué 
dans le cœur de la France , & dont le roi Marllle 
s'étoit empare pendant la guerre. On ne les arrêta 
ni au pont , ni à la porte , quoi qu’il y eût dans 
ces deux endroits quantité de gens de guerre ; 
mais comme ces foldats connoilToient la dame qui 
accompagnoit Roger, ils le lailTèrcnt paffer, fans 
lui demander qui il étoit , ni d'où il venoit. Il par- 
vient ainfi fur la place publique. Le feu y ctoit 
déjà allumé , & il la trouva remplie d’une foule 
cruelle. Au milieu étoit l’Infortuné qui alloit fu- 
bir un affreux fuppllce. Dès que Roger eût porté 
les regards fur ce jeune homme , qui la pâleur de 
la mort fur le front, fe tenoit les yeux baifl'és Sc 
verfoit des larmes , il crut voir Bradamante , tant 
cet inconnu lui relTembloit. Plus il conÏÏdère fes 
traits Sc fa taille , plus il fe perfuade que c’cll clic- 
Affurément , fe dit-il en lui-même , cette pef- 
fonne efl Bradamante, ou je ne fuis plus Roger- 
Elle a fans doute voulu arracher à fes bourreaux 
ce jeune chevalier pour qui elle s’intéreffoit , Sc 
h fortune fécondant mal fon courage , elle eft 
tombée entre leurs mains. Pourqiioi tant fe hâter ^ 
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&: ne pas m’attendre pour marcher enfemble à 
cette entrepflfe ? Que j’al de grâces à rendre au 
ciel qui m’amène à tems peur la fecourlr ! 

En même tems il met l’épée à la main ; car fa 
lance avoit été rompue au château de Pinabel , & 
il poviffe fon cheval contre cette foule fans armes. 
Il perce la poitrine , le ventre ou les flancs des 
uns , il atteint les autres au front ou A la gorge. 
Le peuple fuit en pouflant de grands cris, & la 
plupart ont la tête fendue , ou les reins brlfés. 
Tel lorfqu’un faucon , au bec pointu , à la ferre 
tranchante, tombe foudain au milieu d’une troupe 
d'oifeaux qui voltigent tranqullement autour d’un 
étang, pour y chercher leur pâture , & faifit l’un 
d'eux , la troupe épouvantée fe difperfe à 
l’inflant dans les airs , & tous oublient , pour fe 
fauver , celui qui eft devenu la proie de l’ennemi 
commun. Telle & plus prompte encore cette 
foule difparoît devant Roger. Il abattit les têtes 
de cinq ou fix de ces miférables , trop lents à 
s’enfuir , & en pourfendit autant depuis le fommet 
de la tête jufqu’à la ceinture. Cette troupe , il 
efl vrai , n’etoit armée que de Amples coéffes d’un 
acier étincelant ; mais quand elle l’eût été de cul- 
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iraffes & de cafques de la meilleure trempe, il ne 
Fen eût pas moins taillée en pièces. La force de 
Roger n'étoit pas comparable à celle des cheva- 
liers de notre temps, ni même à celle <les ours, 
des lions & des animaux encore plus terribles , 
qui habitent nos pays ou des climats lointains. 
Les fecoufles de la terre ébranlée jufques dans 
fes fondemens pourront en donner une idée , ou 
ce fameux canon de mon prince, à qui rien ne ré- 
fifte ni fur la terre ni fur les mers , &C que l’on a 
fur nommé U Diable. 

Chaque coup qui part de fa main abat au moins 
un homme , fouvent deux , & quelquefois quatre 
ou cinq ; de forte qu’il en eut bientôt étendu plus 
de cent fur le champ de bataille. Sous le tran- 
chant de fon redoutable glaive , le dur acier ne 
réfidoit pas plus qu’un foible rofeaii. Falerineavoit 
forgé de fa main cette arme terrible pour donner 
la mort au paladin Roland. Elle s’en repentit bien 
dans la fuite , lorfqu’elle la vit fervir à détruire fes 
fuperbes jardins. Quel carnage-ne de\ oit-elle pas 
faire dans les mains d’un auiïi grand guerrier ? Si 
jamais Roger déploya toutes fes forces , fi jamais 
il fi^nala Ion courage , s’abandonna i la fureur ; 
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ce fut dans cette occafton où il croyolt défendre 
les jours de fa maîtrefle. Un lièvre timide ne ré- 
fiflc pas davantage aux chiens qui s’élancent fur 
lui, que ^ vil peuple aux coups de Roger. 11 y 
en eut beaucoup de tués, un plus grand nombre 
encore prirent la fuite. 

La dame qui avoir fervl de guide à Roger avoir 
déjà fait tomber les fers des mains de ce jeune 
homme , & elle l’avolt armé de fon mieux d’un 
bouclier & d’une cpce. Ce chevalier, outré d’iui 
traitement auHi Indigne , cherche à s’en venger 
fur ce lâche peuple. A la vigueur des coups qu’il 
porte , 6c à fon ardeur on reconnoît un brave 
guerrier. Le foleil avoir déjà caché les roues do- 
rées de fon char dans l’Océan , lorfque Roger 
viélorleux foriit de cette forterclTe avec celui 
qu’il venoit de délivrer. 

Dès que ce jeune homme , (ur d’échapper au 
trépas , fe vit hors des portes de ce Heu fatal , il 
remercia de la manière la plus honnête , & dans 
les termes les plus exprelTifs , le chevalier , qiù 
fans le connoître , avoir expofé fa vie pour le tirer 
d’un aulTi grand péril. 11 le pria enfuite de vovi- 
loir bien lui apprendre fon nom, poiu: qu’il fût à 
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qui il dcvoit la rcconnoi fiance d’un aufli grand" 
bienfait. Je vois , difoit en lui-même Roger , la 
beauté , les grâces & les manières de Bradamante ; 
mais je n’entends pas le doux fon de fa voix. Ce 
n’eft pas alnfi qu’elle remercieroit le plus tendre 
des amans d’un pareil fervice. D’ailleurs Brada- 
mante n’auroit pas fi promptement oublié mon 
nom. Pour éclaircir ce doute , Roger dit au jeune 
homme : Il me femble vous avoir vu dans quel- 
que endroit ; mais j’ai beau réfléchir , je ne fau- 
rois me le rappeller , daignez m’en inftruire , ,fi 
vous en confervez le fouvenir. Apprenez-moi aufii 
votre nom , & faites mol connoître celui que j’ai 
eu le bonheur de fauver des flammes. 

Il fe peut , lui répondit le jeune chevalier, que 
vous m’ayez rencontré ; mais je ne fais ni en quel 
endroit, ni dans quel tems. Alnfi que les autres 
chevaliers , je cours fouvent le monde en cher- 
chant des avantures. Peut-être me prendriez-vous 
pour une de mes fœurs , qui telle que moi 
endoflfe la cuirafiie, & ceint l’épée. Nous reçûmes 
tous deux le jour en même-tems , & nous nous 
reflTemblons fi parfaitement , que nos parens eux- 
mêmes ne fauroient nous diflingucr. Vous n’êtes 
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pas le feul qui vqus y foyez mépris. Mon pers ^ 
mes freres , celle même qui nous porta tous deux 
à la fois dans fon fein , s'y font fouvent trompés. 
Mes cheveux que je porte courts, & les fiens qui 
étoient relevés en longues treffes autour de fa 
tête, ou qui pendoient en boucles fur fa gorge 
d’albâtre , mettoient entre nous quelque diffé^ 
rence ; mais depuis qu’un jour elle fut bleflee à 
la tête , & que pour la guérir , un faint religieux 
lui coupa fcs cheveux , qui maintenant couvrent 
à peine fon oreille , il ne refte plus entre nous 
d’autre différence que celle du nom & du fexe* 
On m’appelle Richardet , elle fe nomme Brada- 
mante , & nous fommes tous deux freres du fa- 
meux Renaud. Si même je ne craignois de vous 
fatiguer par mes difcours , je vous ferois part 
d’une avanture des plus fingulicres , occafionnée 
par cette reffemblance , & qui, fi elle m’a procuré 
quelque plalfir dans les commencemens, a penfé 
finir d’une manière bien cruelle poiu moi. Roger, 
dont les fons plus harmonieux , ou l’hiftoire la 
plus agréable ne flatteroit pas auffi délicicufe- 
ment l’oreille , qu’un récit oit le nom de fa maî- 
treffe ferait mêlé , le pria de la lui apprendre. 
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H y a quelque tems , dit alors le jeune cheva- 
lier, que ma fœur en paflant dans les bois voi- 
fins de ce château , fut bleflee à la tête par une 
troupe de Sarafins , qui la furprircnt fans cafque. 
Elle fut obligée de fe faire couper les cheveux 
pour guérir cette plaie , qui pouvoit devenir dan- 
gereufe. Elle continua enfuite fa route dans la 
forêt. Apres y avoir marché pendant longtems , 
elle fe trouva fur les bords d’une fontaine cou- 
verte d’un ombrage délicieux. Comme elle étoit 
accablée de fatigue & dépuifement, elle defeendit 
de cheval , ôta fon cafque , & s’endormit fur le 
gazon. La fable ingénieufe dans fes récits n’a rien 
de fl piquant que ce que vous allez entendre. 

A peine Bradamante étoit-elle endormie, que 
la fille du roi d’Efpagne , l’aimable Fleurd’épine , 
qui chaffoit dans cette forêt , arriva aufli au bord 
de la fontaine. A l’exception de fa tête , qu’elle 
avoit laififée découverte , ma fœur étoit entière- 
ment revêtue de fon armure. La princeffe la prit 
pour un chevalier. Ses grâces & fa beauté , qu’elle 
confidcre à loifir , touchent fon cœur , & y font 
naître une flamme fubite. Elle l’éveille , lui pro- 
pofe de chalTer avec elle, & la conduit infenûble: 


4<5 Roland furieux.' 
ment dans un endroit écarté du bols loin de fît 
fuite. Dans ce lieu folitalre elle lui fait , par fes 
regards , & encore plus par fes difcours , l’aveu 
du trait qui lui perce le cœur. Ses yeux humides , 
fes foupirs enflammés font voir une ame confumée 
de defirs. Elle rougit , elle pâlit , enfin elle s’en- 
hardit jufqu’à prendre un baifer. 

Ma fœur , qui s’étolt déjà apperçue de l’erreur 
de cette jeune beauté , & qui étolt dans l’impofli- 
blllté de foulager fon martlre amoureux , fe trou- 
voitdansle plus cruel embarras. Elle crut devoir 
détromper la princefle , & elle aima mieux paffer 
pour une femme , que de donner la plus mauvalfe 
opinion d’elle , en foutenant fi mal le rôle d’ua 
homme. Elle avoit certes bien raifon ; car rien 
n’eft plus humiliant pour un homme , que de fe 
trouver feul avec une jeune & tendre beauté , 
fans répondre à fes doux empreflêmens. Elle prit 
donc le fage parti de lui découvrir fon fexe. Elle 
lui dit qu’elle étoit née dans l’Afrique , fur les- 
bords de la mer, dans la ville d’Arzllla , & qu’é- 
prife dès fes plus jeunes ans de la gloire des Hip- 
polites & des Camilles, elle s’étoit accoutunlée 
de bonne heure à porter le bouclier , ÔC à manier 
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Ta lance. Cet aveu ne diminua rien de l’ardeur 
qui confvimoit la prinçefle. Le remède étoit tar- 
dif, pour un trait qui avoit fi profondément péné- 
tré. Ma fœur ne lui en paroît ni ffioins belle , ni 
moins aimable , & elle ne fauroit rappeller fou 
creur , qui s’étoit déjà féparé d’elle pour s’unir à 
l’objet de fon amour. Lorfqu’elle confidère Bra- 
damante fous fes habits d’homme , elle croit qu’elle 
peut fatisfaire à fes defirs ; mais quand elle penfe 
à fon fexe , elle pleure , elle foupire , elle s’aban- 
donne à tout l’excès de fa douleur. Il eut été im- 
polTible d’entendre fes plaintes & fes regrets fani 
verfer des larmes avec elle. 

Fut-il jamais, difoit-elle, un plus cruel tourment 
que celui que j’endure. Dans tout autre amour, 
innocente ou coupable , j’aurois pu voir combler 
mes vœux. Quelquefois on réulTit à féparer la 
rofe de fes épines. Mais ici mon defir efl fans 
bornes comme fans efpoir. Impitoyable amour ! 
Si tu étois jaloux du calme dont jouiflbit mon 
cœur, que ne me frappois-tu des mêmes traits 
dont tu bleffes les autres amans. Parmi les hom- 
mes & les animaux , jamais deux êtres du même 
fexe ne s’éprirent d’un amour réciproque. Vit-on 
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jamais dans le fond des forêts une biche s’enflam-î 
mer pour une autre biche , ou une geniffe convoi- 
ter une autre geniffe. Sur la terre , dans les airs 
fous les eaux , je fuis la feule que tu aies traitée 
avec tant de rigueur. Voulois-tu me donner cette 
funefte paflion comme le dernier exemple des 
bornes de ton pouvoir ? Sémiramis conçut une 
coupable flamme pour fon fils , la fille de Myrrha 
aima l’auteur de fes jours , la reine de Crete brûla 
pour un taureau. Mes feux font encore plus in- 
fenfés. Un être d’un fexe différent étoit l’objet de 
leur paflion , leur amour avoir un but , & même 
elles furent y parvenir. Pafiphaé cachée dans les 
flancs d’une geniffe de bois trompa fon fauvage 
amant. Les autres imaginèrent différens moyens 
de fe fatlsfaire. Mais quand Dédale avec tout fon 
génie voleroit vers moi , la nature dont la puif- 
fance l’emporte fur tout oppoferoit des obftacles 
infurmontablcs à fon Induflrie. 

Telles étoientles plaintes de cette jeune beauté. 

Elle pleurolt , foupiroit , & fe confumoit en vains 
1 

regrets. Dans l’emportement de fa douleur , elle 
fe meurtrit le vifage 6c s arrache les cheveux, 
comme ü elle vouloit fe venger fur elle-même 

de 
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de fon malheur. Bradamante attendrie verfe des 
larmes , & partage les peines de la princeffe. Elle 
s’efforce d’arracher de fon cœur des defirs aufll 
X vains , qu’infenfés ; mais & fes difcours , & fes 
foins , tout eft inutile. Fleur-d’Epine qui cherche • 
plutôt un foulagement à fon mal que des confeils , 
s’afflige & fe tourmente encore plus. 

Déjà le foleil fur fon déclin doroit les plaines 
de l’occident , & le jour en bailfant , prefToic 
ceux qui ne vouloient pas pafTer la nuit dans les 
bols , de cher 'her une retraite ; alors la princeffe 
invita Bradamante à venir paffer la nuit dans fon 
château, qui n’étoit pas éloigné. Ma fœur ne vou- 
lut pas la refufer,& elles vinrent enfemble dans ce 
même lieu, où la troupe déloyale & barbare alloit 
fansvotre fecours mejetter dans les flammes.Toute 
la cour de l’aimable Fleur-d’Epine fit l’accueil le 
plus flatteur à Bradamante , qui y parut fous les 
habits de fon fexe. La princeffe d’Efpagne à qui 
ces vaines apparences de virilité , qui l’avoient 
trompée ne fervoient aucunement , ne vouloit pas 
qu’elles puffent faire naître des foupçons fur fa 
vertu. Elle efpéroit aufli qu’en lui faifànt quitter 
ces habits , premières caufes de fon amour , la 
Tome III, D ' 
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vérité qui frapperolt continuellement fes yeux 

pourroit ramener le calme dans fon cœur. 

. Le même lit les reçut pendant la nuit ; mais 
elles n’y goûtèrent pas également les douceurs 
* du repos. L’une dort profondément , l'autre 
pleure , gémit , fent tous les feux du defir circu^ 
1er dans fes veines. Si quelquefois le foleil s’ap- 
pefantit fur fes paupières fatiguées , c’eft pour la 
livrer à des fonges impofteurs. Elle s’imagine que 
le ciel touché de fes ferventes prières a changé le 
fexe de Bradamante. Comme im malade dévoré par 
une folf ardente fe rappelle , dans l’agitation d’un 
fommeil interrompu , toutes les eaux qui feront 
jamais offertes à fa vue ; ainfi les fonges flattent par 
leurs prefllges les defirs de Fleur-d’Eplne. Elle fe 
réveille dans cette idée flatteufe , cherche à fe con- 
vaincre par elle-même de la vérité , & ne trouve 
que de vaines illufions. Que de prières , que da 
vœux n’adrefTa-t-elle point pendant toute cette 
nuit à Mahomet & à fes autres dieux , pour les 
engager à changer par un éclatant prodige le fexe 
de Bradamante ! 

Cependant la nuit fe paffe. Phœbus fort du feln 
d’Amphitrite^ ÔC rend la lumière au monde. Dès 
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que le jour parut , les deux dames quittèrent le 
lit. La douleur de Fleur-d’Epine redoubla ; car 
Bradamante , que cette aventure commençoit à 
fatiguer , lui avoir annoncé qu’il falloir fe quitter. 
Avant fon départ la princeffe la força d’accepter 
un cheval couvert de harnois magnifiques , & une 
cotte d’armes richement travaillée de fa propre 
main. Fleur-d’Eplne la condulfit jufqu’à une cer- 
taine difiance , Sc revint à fon château les larrfies 
aux yeux. Ma fœur fit tant de diligence que le 
folr même elle arriva dans Montauban. 

Auflitôt fes freres & fa mere s’empreflent au- 
tour d’elle , & lui témoignent leur joie de fon re- 
tour ; car comme il y avoir longtems que nous 
n’avions reçu de fes nouvelles , nous craignions 
qu’il ne lui fîit arrivé quelque accident, ou même 
qu’elle n’eût perdu la vie. Lorfqu’elle eût quitté 
fon cafque i nous fûmes fort étonnés de ne plus 
voir les longues trelTes qui embelliflbient fa tête. 
Sa nouvelle cotte d’armes nous caufa une égale 
furprife. Alors elle nous raconta tout ce qui lui 
étoit arrivé , depuis qu’elle nous avoir quittés. 
Elle nous apprit comment elle avoir été bleffée 
dans le bois ÔC obligée de faire couper fes longs 

Dij 
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cheveux pour guérir fa plaie. Elle nous apprit 
aufli que la princelTe d’Efpagne , qui en chaflant 
l’avoit rencontrée endormie fur le bord d’une 
fontaine , féduite par les apparences d’un autre 
fexe , avoit conçu pour elle la plus vive paflion , 
6c s’étoit féparée de fa troupe pour l’entretenir 
en particulier. Elle nous répéta les tendres regrets 
qui avoient touché fon cœur d’une pitié fincère , 
nous parla de la manière obligeante dont elle 
l’avoit reçue dans fon château & dans fon lit , 
enfin de tout ce qui s’étoit pafle entr’elles. 

Je connoiflbis beaucoup l’aimable Fleur-d’Epine, 
que j’avois vue autrefois à SarragolTe , & depuis 
en France. Ses beaux yeux & fes joues de rofe 
avoient fait naître des defirs dans mon cœur ; mais 
i’avois fil les réprimer; car l’amour fans efpoir eft 
la plus vaine 6c la plus cruelle des illufions. La faci- 
lité de me fatisfaire , fit renaître dans mon cœur 
des feux mal éteints. L’amour, qui ne pouvoit 
avoir d’autre prife fur moi , fe fervit de cet efpoir 
pour former les nœuds dont il m’enchaîna ; mais 
en me donnant des fers, il ne me promit que des 
plaifirs. Ma relTemblance avec ma foêur avoit déjà 
trompé plufieurs perfonnes : je me perfuade qu’il 
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en fera de même de la princefle , & qu’un artifice 
fondé fur ce moyen ne peur manquer de réufiir. 
Quelque dût en être le fucccs, je crus devoir ten- 
ter l’aventure. Je ne fais part de mon projet à per- 
fonne y. je ne demande aucun confeil ; mais je vais 
pendant la nuit dans l’endroit oit ma fœur avoir 
depolé fes armes. Je les prends , ainfi que fon che- 
val, & je pars fans attendre le jour. Guidé par 
l’amour , je marche toute la nuit pouf aller trou- 
ver l’aimable Flciu'-d’Epinc,§c j’arrive le lendemain 
avant que le foleil ait précipité fon char dans 
l’Océan. 

Dès que l’on nr’apperçoit on court , on s’em- 
preffe. Heiu-eux qui pourra annoncer le premier 
cette nouvelle à la princefle ! C’eft le fiiir moyen 
de lui plaire & d’obtenir des rccompenfes. Dans le 
' moment Fleur-d’Epine accourt au-devant de moi., 
la joie dans les yeux , & le rire fur les lèvres. Il 
n’efl point de careflês qu’elle ne me faflie ; enfin,, 
}am:ûs on ne témoigna plus de plaifir. Elle me jette 
au col fes deux bras ,, me prefle doucement fix 
fon fein* & me donne un balfer fur la bouche. 
Vous pouvez juger fi l’Amour faifit ce moment 
pour me décocher fes traits; j’en eus le coeur percé. 
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La princeffe me prend par la main , & fe hâte de 
me conduire dans fon appartement, où elle me 
dcfarme elle-même , fans fouffrir qu’aucun autre 
prenne ce foin. Elle fe fait enfuite apporter la plus 
riche de fes robes, m’en revêt, comme fi j’étois 
une femme , & renferme mes cheveux dans un 
rcfeau d’or. Je compofois mes geftes & mes yeux 
d’après les règles de la plus févère bienféance. Ma 
voix feule auroit pu me trahir ; mais je fus fi bien 
la déguifer , que perfonne ne s’apperçut de rien. 
Nous palfâmes enfuite dans un falon rempli de 
dames & de chevaliers. On nous y reçut avec tous 
les refpecls & les égards que l’on doit aux reines 
& aux femmes du plus haut rang. Je fouriois fou- 
vent de l’erreur de quelques courtifans , qui , fans 
fe douter des robuftes appas que cachoient mes 
vêtemens , m’agaçoient par des regards lafcifs. 

Lorfque la nuit fi.it plus avancée , & que l’on 
eût quitté une table fomptueufement fervie , la 
princeffe n’attend pas que je la prie de m’accorder 
la faveur dont l’efpoir m’avoit attiré dans fon châ- 
teau, & elle m’offre poliment de partager fon lit. 
Dès que les dames & les autres perfonnes de fa 
fuite furent retirées , nous étions déjà couchés , 6c 
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îa lueur de cent flambeaux le cllfputolt aux clartés 
du jour r Madame , lui dis-je , ne vous étonnez pas 
d’un retour fi prompt & auquel vraifemblablement 
vous vous attendiez peu. Je vous apprendrai d’a- 
bord les raifons de mon départ. Vous faurez en- 
fiiite celles qui me ramènent vers vous. S’il m’eût 
été poflible d’éteindre votre ardeur par un plus 
long féjour, je vous jure , belle princefle, que 
f aurois voulu vivre & mourir fous vos loix , fans 
vous abandonner un feul inflant ; mais je voyois 
combien ma préfence étoit nuifible à votre repos, 
& ne pouvant faire mieux, je pris le parti de quit- 
ter ces lieux. 

Je fuivois triftement un chemin dont je me dé- 
tournai par hazard pour entrer dans un bois fort 
épais. Auflitôt mes oreilles font frappées des cris 
d’une femme qui appelloit à fon fccours. Je vole 
à l’endroit dont ils partent, & je vois fur les bords 
d’un lac de cryflal un faune qui avoir pris une 
jeune fille dans fes filets , & qui fe préparent à la 
dévorer. Indigné de cette barbarie , je mets l’épée 
à la main , & je prive ce monftre de la vie. Dans- 
Finflant celle que je venois de délivrer fe plonge 
dans l’étang , reparoît fur la fuiface dè l’eau , 
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me dit : Vous ne m’aurez pas obligée en vain. De- 
mandez tout ce que vous voudrez , je puis vous 
fatisfaire. Je fuis fée , & j’habite ces belles eaux. 
Je fais produire les plus étonnants prodiges. Sou- 
mis à ma voix , la nature , les élémens m’obéiffent. 

r 

Souhaitez tout ce qui eft en mon pouvoir , & lalf- 
fez-moi le foin de combler vos vœux. Forcés par 
mes charmes , la lune defcend fur la terre , le feu 
fe glace , la terre s’ébranle , ôc le foleil eft arrêté 
dans fon cours. 

A cette offre, je ne lui demande point d’accumu- 
ler fur moi des tféfors,de foumettre à ma domina- 
tion des peuples & des empires , de voir augmenter 
& mes forces & mon courage, d’être invincible 
dans les combats ; la feule grâce que j’implore de 
fes bontés , c’eft de pouvoir éteindre oufatisfcdre 
vos defirs. Je ne lui prifcris pas de quelle manière. 
Je m’en remets à fon choix fur les moyens. Aufll- 
tôt elle fe replonge une fécondé fois fous les eaux , 
& fans me répondre elle jette fur moi quelques 
gouttes de cette onde enchantée. A peine m’ont- 
elles touché le vifage , qu’il s’opère en mol la plus 
étonnante métamorphofe. Je vols ce prodige, je 
le fens , & je ne faurois le concevoir. Enfin de 


Digitized by C 


C H A N T X X V. Ç7 

femme que j’éiois , je deviens homme dans le 
moment. Vous en douteriez , fans doute , s’il ne 
vous étoit facile de vous en affurer fur le champ. 
Dans ce nouveau , fexe comme dans l’autre , mes 
volontés vous font toujours également foumifes. 

A 

Commandez feulement , & vous verrez comment 
vous ferez obéie. En hniffant ces mots , je l’en- 
gageai à fe convaincre que je ne lui en impofois 
point.Un infortiuic, qui, après avoir pendant long- 
tems dcfefpéré d’obtenir l’objet de fes vœux les 
plus ardens , le voit fe préfenter à lui dans l’inf- 
tant où il’ pleure, gémit, & fe défoie d’en être 
éloigné; égaré par fon défefpoir, ne s’en rap- 
porte point à lui-même , mais il relie interdit & 
confus. U en eft de même de la princeffe. Elle 
volt , elle touche ce qvi’elle defiroit avec tant 
d’ardeur ; mais elle n’en croit , ni fes yeux , ni 
fes autres fens , & elle craint toujours d’être 
abufée par un fonge. Pour la convaincre de 
ce qu’elle fent , il faut réitérer à tout inftant 
les plus fortes preuves. Grands dieux, s’écrie- 
t-elle , au milieu de fes tranfports ; fi ceci ell 
un fonge , faites du moins que je ne m’éveille 
jamais ! Le fon des tambours ÔC des trompettes ne 
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donnoit point le figrial des alTauts que nous nous 
livrions. Des baifers , plus doux que ceux des co- 
lombes , préccdoient ou fuivoient des carefles 
plus tendres encore. Je triomphe fans avoir befoin 
de lance ou d’épée , & ma douce ennemie s’ap- 
plaudit encore plus que mol de ma viéloire. Si la 
nuit précédente , ce lit baigné des larmes de Fleur- 
d’Epine , avoir été le témoin de fes plaintes , il le 
fut celle-ci des ris , des jeux , de la naïve joie Sc 
des plus engageans propos. L’acante flexible ne 
prefle pas de plus de nœuds les colonnes qu’il 
entoure , que nos douces étreintes ne preflblent 
tous nos membres. 

Nous gardions le plus profond fecret fur ce 
rayflère, & nous goûtâmes ces plaifir* pendant 
quelques mois. A la fin^ cependant on s’en apper- 
çut ; & , pour monmalheur,on l’apprit au roi. Vous 
avez vu le refte en me délivrant des flammes , où 
fans vous ces barbares alloient me jetter. Le ciel 
feul peut favoir quelles peines cette aventure 
m’a caufées. 

C’eft alnfi que Richardet racontoit à Roger 
l’hifloire de fes amours , & trompoit par ce récit 
les ennuis d’une route longue & difEclle , qui à 
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travers des rochers & des précipices , les con- 
diiifit par un fentier étroit au haut d’une monta- 
gne. Sur ce fommet étoit bâtie une forterefle , 
dont on avoit confié la garde à Aldlgier de Cler- 
mont, fils naturel de Boves , & fi^ere de Maugis 
& de Vivien. Aufîi c’eft à tort que quelques hiflo- 
riens mal inftruits le prétendent fils légitime de 
Gérard. Quoi qu’il en foit , il étoit brave , pru- 
dent , généreux , civil , rempli d'humanité , & 
jour fie nuit il vcilloit avec foin à la garde des 
murs que lui avoient confié fes frères. Ce digne 
chevalier reçut Richardet , qu’il aimoit comme 
fon frere , avec tous les égards qui lui étoient 
dus. Il ne traita pas Roger avec moins d’atten- 
tion , par refpeft pour fon parent ; mais il ne les 
accueillit pas avec fon allcgreffe ordinaire. Il fem- 
bloit être au contraire dans la plus profonde con- 
Ilernation. Une mauvaife nouvelle , qu’il venoit 
de recevoir , étoit la caufe de la trifleffe qui affli- 
geoit fon ame , Sc qui paroifTolt fur fon vifage. 

Mon frere , dit-il â Richardet, au lieu de lui 
rendre fon falut , nous fommes menacés d’un mal- 
heur affreux. J'ai appris aujourd’hui par un Cou- 
rier dont je fuis fCu-, que la cruelle Lanfufe eR 
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convenue avec l’injuAe Bertolas de Bayonne y dé 
lui livrer pour une fomme confidérable^'Maiigi* 
& Vivien , que vous chcriflez comme Vos amis &C 
vos parens. Depuis que Ferragus les a faits prifon- 
niers , jvifqu’à l’inftant où elle a conclu cet Infâme 
marché , elle les a tenus renfermés dans une obi- 
cure prifon. Demain elle doit les remettre au 
comte de Mayence furies confins du territoire de 
Bayonne , près de l’un de fes châteaux. Le comte 
doit s’y trouver, en perfonne pour donner le prix 
convenu. Le traître ! il acheté à prix d’argent le 
plus pur fang qui foit en France. Dès que je l’ai 
Li , j’ai dépêché , pour en Inftrulre Renaud , un 
Courier à qui j’ai recommandé la plus grande dili- 
gence ; mais je crains beaucoup qu’il ne foit pas 
arrivé à tems. Il m’eft Impofiible de les fecourlr ; 
car malheureufement mes forces ne répondent 
pas à mon zèle. Ainfi je ne faurois les arracher à 
ce perfide , qui va les faire mourir dès qu’il en 
fera le maître. 

Une aufli fâcheufe nouvelle fit beaucoup de 
peine à Rlchardet. Roger y fut prefque aufli fea- 
fible par l’intérêt qu’il prenoit à ce jeune homme. 
Les. deux couûns également conflernés refloient. 
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en filence fans favoir i quoi fe déterminer. Alors 
Roger leur dit avec courage : Baniffez vos allar- 
nies , je veux feul me charger de cette entreprife, 
&mon épée fuppléera à tout ce qui vous manque : 
pour rendre la liberté à vos frères, je n’ai befoin 
du fecours de perfonne. Donnez-moi feulement 
im guide qui puiffe me conduire à cet endroit , & 
je vous réponds de vous faire entendre d’ici les 
cris de tous ceux qui feront préfens à cet indigne 
traité. Le difcours de Roger ne furprit pas Ri- 
chardet , qui avoit vu des preuves de fon grand 
courage ; mais Aldigier y faifoit peu d’attention , 
& le regardoit comme le langage téméraire d’un 
homme fans expérience. Richardet tira fon pa- 
rent à l’écan , lui raconta ce que Roger avoit fait 
pour le fauver , & l’aflura que fes aélions furpaffe- 
roient encore fes difcours. Alors le Gouverneur 
d’Aigremont écouta Roger avec tout le refpeÛ 
qu’il devoit à un tel guerrier. A table il le traita 
comme fon fupérieur. Ils y décidèrent qu’ils pou- 
voient , à eux feuls , délivrer les deux freres. 

Cependant le Sommeil vint, avec tous fes pa- 
vots , s'appefantir fur les yeux des maîtres & des 
domefUques , & tout le monde s’endormit ex- 
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cepté Roger, dont l’amour fe plaifoit à tourmen- 
ter le cœur par les Idées les plus affligeantes. Il 
fe rappelle ce que le courier d’Agramant lui avoit 
appris de la défaite de ce prince , & du fiége de 
fon camp. Le moindre retard dans les fecours 
qu’il doit lui porter , feroit une tache étemelle à 
fon honneur. Quel opprobre , & quelle infamie ne 
feroit-ce pas de l’abandonner dans ce danger , & 

4 

de fe joindre à fes ennemis pour l’accabler ? 11 fent 
que l’on va traiter fon baptême de lâcheté , ou 
même de trahifon. Dans toute autre circoriftance , 
on pourroit le regarder comme l’effet de la con- 
viéHon ; mais maintenant qu’Agramant , réduit 
aux dernières extrémités , implore fon fecours , 
on fera tenté de croire que la crainte a agi plus 
puinàmment fur fon efprit allarmé , que la per- 
fualion. D’un autre côté, il ne voudroit pas partir 
fans prendre congé de fa maîtreffe. Son cœur agité 
par ces mouvemens contraires , ne fait lequel U 
doit fuivre. Il avoit cm rencontrer Bradamante 
au château de Fleur-d’Epine , où ils dévoient , 
comme je l’ai déjà dit , fe rendre enfemble pour 
délivrer Richardet. Il fe rappelle enfui te qu’ils dé- 
voient fetrouvef à Vallombreufe. Il penlè qu’elle 
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l’y aura précédé , & qu’elle fera bien étonnée de 
ne pas l’y voir arriver. Si du moins il pouvoit lui 
écrire , ou lui faire donner de fes nouvelles , elle 
n’auroit pas à fe plaindre qu’il eût manqué à fes 
engagemens, & qu’il fut parti fans l’en prévenir. 

Enfin il fe détermine à lui écrire , & à lui faire 
part de ce qui lui étoit arrivé. 11 ne fait comment 
il s’y prendra pour lui faire tenir fûreinent cette 
lettre ; mais il efpère trouver fur fa route un 
meflager fidèle , qui puiffe la lui remettre. A L’inC- 
tant il s’élance de fon lit , appelle les gens dcilinés 
à le fervir , & demande tout ce qui lui eft né- 
cefiaire. On le lui apporte fur le champ , & il 
commence fa lettre. 

Après les complimens d’ufage , il lui fait part 
du meffage qu’il a reçu de fon fouverain , qui lui 
demande fes fecours , & qui , s’il ne court le dé- 
fendre y efi dans le plus grand danger d’être tué , 
ou de tomber entre les mains de fes ennemis. Il 
ajoute que lui refiifer fes fervices dans ce cruel 
befoin, feroit le comble de l’infamie , & que loin 
de fe couvrir d’une pareille honte , l’époux futur 
de Bradamante doit éviter jufqu’à la plus légère 
tache } qui le rendroit indigne d’une vertu aufil 
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pure que la fienne. Si j’ai jamais cherché k iîluf-' 
trer mon nom par de grands travaux , fi j’ai vu 
avec plaifir la gloire que je m’étois acquife , fi j’ai 
Élit tous mes efforts pour la conferver , combien 
ne m’eft-elle pas plus précieufe dans ce moment , 
où je vais la panager avec une cpoufe à laquelle 
mon ame s’unira pour jamais ? Il lui réïtéroit en- 
fuite les affurances qu’il lui avoit déjà données 
tant de fois , &C lui difoit que dès que ce qu’il de- 
voir à fon prince le lui permettroit, il fe feroit 
Chrétien , comme il le defiroit depuis longtems , 
& qu’enfiiite il la demanderoit pour époufe à fon 
pere , à Renaud , Sc à fes autres freres. 

Permeftez-moi , ajoutoit-il, de tirer mon princa 
d’entre les mains de fes ennemis , afin d’impofer 
filence à ceux qui ne connoiffant pas mon carac- 
tère , pourroient dire : Tant que la fortune a 
fouri à Agramant , Roger fût le plus affidu de fes 
courtifans; mais à préfent que cette déeffe in- 
conflante fe déclare pour Charles, Roger fuit 
avec elle les drapeaux du vainqueur. Je ne de- 
mande que quinze ou vingt jours , pour me ren- 
. dre au camp d’Agramant , 6 c en faire lever le 
fiége. Je faurai pendant ce tems trouver des pré- 
textes 
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textes pour changer de parti. Accordez ce court 
efpace à mon honneur , & le refte de mes jours 
vous fera confacré. Sa tendreffe fe répandit en- 
core en beaucoup de proteftations femblables ; & 
il ne cefla d’écrire , que lorfque la feuille trop 
remplie ne put plus rien contenir. Il ferma enfuite 
cette lettre , y appofa fon fceau , Sc la ferra , dans 
l’efpérance de rencontrer le lendemain quelqu’un 
qui pût la remettre fecretement à fa maîtrefle. 
Cette lettre finie , il trouva le repos qui l’avoit 
fui jufqu’alors. Le Sommeil vint , & fecoua fur lui 
fes pavots trempés dans l’onde du Lethé. 

Il dormit jufqu’à ce que des nuages d’or & 
d’azur embellirent de leurs riches couleurs les 
plaines de l’Orient , dont le jour fortit bientôt fur 
fon char éclatant de feux. Dès que les oifeaux , 
perchés fur leins branches , commencèrent à fa- 
luer les premiers rayons de l’afire lumineux, Aldi- 
gier , qui s’étoit chargé de conduire Roger & fon 
coufm à l’endroit où on devoit livrer les deux 
freres au fanguinaire Bertolas , fe leva le premier. 
Les deux autres chevaliers ne fe firent pas atten- 
dre longtems. Lorfqu’ils fe furent armés , les deux 
guerriers partirent avec Roger , malgré toutes les 
Tome III, E 


65 Roland furieux. 
inftances que put leur faire ce guerrier, qui vou- 
loit exécuter à lui feul l’entreprife. Mais , & le 
defir qu’ils avoient de revoir leurs parens , & le 
tort que cette complalfance aurolt pu faire à leur 
réputation , les empêchèrent d’y confentir. 

Ils arrivèrent à l’endroit défigné , le jour où 
l’échange devolt fe faire. C’étoit une vafte plaine , 
expofée de tous côtés aux rayons du Soleil. On 
n’y voyolt ni myrthe , ni laurier , ni clprès , ni 
frêne. A peine appercevoit-on quelques arbrif- 
feaux defféchésdans ces fables incultes, qui n’a- 
volent jamais été retournés par le foc fertile. Les 
trois braves guerriers s’arrêtèrent auprès d’un 
fentier qui féparoit cette plaine , & bientôt ils y 
virent arriver un chevalier couvert d’armes do- 
rées , & qui , fur fon bouclier d’azur , portoit pour 
devife l’unique & fuperbe oifeau qui vit plufieurs 
fiècles. Mais , feigneur, c’en eft affez. Me voici à 
la Un de ce chant > & je fens combien le repos 
m’ell nécellàire. 
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« 

I L fut dans les fiècles palTés d’aimables beautés 
qui furent préférer la vertu aux richeffes. De notre 
tems , il s’en trouve peu , j’en conviens , qui ne 
fe laiffent entraîner aux appas féduâeurs de l’or; 
mais celles qui réfiflent aux pernicieux exemples 
du plus grand nombre , méritent nos hommages 
fur la terre , 6c l’immortalité après leur trépas. 
On louera toujours Bradamante d’avoir préféré 
la vertu , le courage , & le cœur tendre 6c fidèle 
de Roger , à des tréfors , & à un empire : auffi 
étoit-elle bien digne qu’un aufli preux chevalier 
fut fon amant , 6c fît pour lui plaire des prodiges 
qui dévoient étonner les races futures. 

Roger , accompagné des deux illuflres rejet- 
cons de la maifon de Clermont , Aldigier & Ri- 
chardet , étoient , comme je vous l’ai déjà dit , ar- 
rivés dans une plaine inculte pour délivrer les deux 
frères. Vous favea encore qu’ils avoient vu venir 
au-devant d’eux un guerrier au fier maintien , 6c 
qui portoit pour devife l’unique oifeau qui renaît 
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defes cendr. s, & fe trouve toujours feul de foni 
fefpèce dans le inonde. Dès que ce chevalier eût 
apperçu les trois guerriers qui attcndoient l’inf- 

tant du combat , il voulut éprouver fi leur valeur 

✓ 

répondolt aux apparences. Y aurolt-ll , leur dit-il , 
parmi vous , quelqu’un qui v oulut eflayer s’il l’em- 
portera contre moi, la lance ou l’épee à la main ? 
Dans tout autre moment , répondit Aldigier , j'ac- 
cepterols volontiers ce défi ; mais nous fommes 
venus ici pour exécuter une entreprite , dont fi 
bon vous femble , vous allez être témoin. Loin 
de nous lalffer le tems de jouter contre vous , elle 
nous donne à peine celui de vous répondre. Nous 
attendons à ce paffage plus de fix cens guerriers, 
contre qui nous allons nous mefurer , pour leur 
enlever deux prlfonniers , au fort de qui les liens 
du fang , & de l’amitié nous font prendre le plus ’ 
vif intérêt. 

Il lui expliqua enfulte pius particulièrement les 
raifons qui les avoient engagés à prendre les ar- 
mes. Votre exeufe , lui répondit le guerrier in- 
connu, eft fi noble & fi jufte , que je ne puis rien 
y oppofer. Elle me donne même de vous l’idée de 
trois guerriers, qui trouveroient peu de pareils' 
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dans le monde. Mon de&ein n’étoit que de rom- 
pre avec vous une lance ou deux , pour juger 
de votre valeur. Mais puifque vous voulez me 
la faire connoître aux dépens d’autrui, il fudît. 
Ne parlons plus de combat entre nous. Daignez 
feulement me permettre de joindre mes armes aux 
vôtres. >’efpère vous prouver que je ne fuis pas 
tout-à-fait indigne d’un femblable honneiu» Peut- 
être defirez-vous de favoir quel étoii ce brave 
chevalier, qui s’offrit fi généreufement à partager 
les dangers de Roger & de fes deux amis? C’étoit 
Marfize qui avoir impofé à Zerbin la loi de fuivre 
les pas de l’infame Gabrlne , dont le plus grand 
pJaiÜF étoit de faire le mal. 

Les deux parens & le vaillant Roger accep- 
tèrent volontiers la propofitlon de Marhze , qu’ils 
étoient bien éloignés de prendre pour une femme. 
Quelques ir^ans après, Aldigier découvrit , & 
fît remarquer à fes compagnons plufîeurs drapeaux 
qui flottoient dans les airs au gré des vents , & 
fous lesquels il y avoir beaucoup de foldats raf- 
fomblés. Lorfqu’ils en fiu'ent plus près, & qu’ils- 
purent diflinguer leurs vêtemens, ils les recon-- 
oureat pour des Saraüos , & Us virent au milieu. 

E iij. 
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de leur troupe les deux prlfonniers, qu’ils traî- 
noicnt liés fur deux mauvais chevaux , pour les 
échanger contre des tréfors. Puifque ce font là 
nos ennemis , s’écria Marfize , que tardons-nous 
à les attaquer ? Tous ceux qui doivent être de la 
fête , lui répondit Roger , ne font pas encore 
arrivés , & nous ne faurions la rendre trop com- 
plette ; les autres ne fe feront pas attendre long- 
tems. Il parloit encore , lorfqu’ils virent paroître 
de l’autre côté les perfides habitans de Mayence. 
Ainfi ils fe préparent à commencer le combat. 

Les foldats de Mayence s'avançoient. D’un côté 
ils avoient avec eux des mulets chargés d’or , 
de riches étoffes , & d’autres effets précieux. De 
l’autre on voyoit au milieu d’une forêt de lances 
& d’épées , les deux freres qu’on alloit livrer à 
leurs barbares ennemis. Ils étoient concernés , & 
déjà i's entendoient la voix du cruel Bertolas qui 
parloit au chef des bandes Morefques. 

A l’afpeft de ce traître , Aldigier & Richardet 
ne peuvent plus fe contenir. Ils mettent leur lance 
en arrêt , courent fur lui , & le percent tous deux 
en même tems. L’un traverfefes flancs , le coup 
de l’autre l’atteint à la gorge. Puifl'ent tous les mé- 
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chans éprouver un fort pareil- Marfize & Roger 
s’élancent à ce fignal , &c leur lance , avant de fo 
rompre , a renverfé trois de leurs ennemis. Le chef 
de ces barbares tombe fous le bras de Roger , qui 
en étend deux ou trois autres à côté de lui. Cet 
aHaut imprévu fit naître parmi les deux troupes 
attaquées à la fois , une erreur qui caufa leur en- 
tière déroute. Les foldats de Mayence fe crurent 
trahis par les Sarafins » les Maures frappés en 
même tems , reprochoient à l’autre troupe fa per- 
fidie ; de forte que les deux partis commencèrent 
entr’eux un combat fanglant. 

Roger fe portoit indifféremment contre Tun & 
l’antre bataillon » & chaque pas qu'il y faifoit , 
coutoit la vie à plus de vingt hommes. Autant & 
plus encore fuccombent fous le bras de l’intrépide 
guerrière. Tous ceux qu’atteint leur redoutable 
épée, font étendus fur la terre. Les cafques & les 
cuiraffes ne réfiffent pas plus au tranchant de leur 
glaive , que le chaume aride à la flamme dévo- 
rante. Vous avez vu de nombreux effains d’abeil- 
les fe divifer dans les airs & fondre les uns fur les 
autres ; fi pendant qu’ils s’acharnent au combat 
il furvient une hirondelle avide , elle fe mêle à ce 
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peuple allé , les mange , les tue , & en fait un hor- 
rible carnage. Il en eft de même de Roger & de 
Marfize dans ces efcadrons. 

Richardet & fon coufin abandonnent le camp 
des Sarafins aux efforts des deux autres guerriers, 
& s’acharnent fur celui de Mayence. Le frere de 
Renaud avoit beaucoup de courage & de vi- 
gueur , & fentoit redoubler l’un & l’autre par fa 
haine contre les habitans de Mayence. Le fils de 
Boves , flnieux , paroilToit un lion terrible. L’é- 
pce à la main , il fendoit les cafques & brifoit les 
cuiraffes comme un verre fragile.Queleft l’homme 
dont la valeur n’eut pas été animée , par l’exem- 
ple de Roger & de Marfize , l’élite & la fleur des 
plus illuflres guerriers î 

Marfize , tout en combattant, fe retoiunoit de 
tems en tems pour porter fes regards fur fes 
compagnons. Elle ne' pouvoit que louer leurs 
force & leur vaillance. Mais l’étonnante valeur 
de Roger la frappoit bien autrement. Elle n’a- 
voit jamais rien vti de pareil , ôc elle étoit ten- 
tée de croire que Mars étoit defeendu de fon 
cinquième ciel pour combattre à fes côtés. Elle 
regardoit avec admiration ces terribles coups. 
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iqui ne portoient jamais à faux. L'acier le mieux 
trempé ne réfiftoit pas plus à Balifarde , qu’un 
foible carton. Elle tranchoir les cafques les plus 
épais , les plus fortes cuiraffes , & pourfendoit 
jufqu’à la ceinture les hommes , qui divifés en 
deux parties égales, tomboient des deux côtés du 
cheval. Le même coup envoyoit quelquefois fur 
les fombres bords le cavalier & le cheval. Il fai- 
foit voler les têtes , féparoit les bulles de leurs 
troncs , & coupoit quelquefois le corps de cinq 
ou lix hommes à la fois. Je poiu-rois même en 
dire davantage ; mais on ne me croiroit pas. Ce 
font de*s vérités qui ne paroilTent pas affez vrai- 
femblables. Le bon Tiu-pin , qui rapporte naïve- 
ment les faits tels qu’ils fe fontpalTés , fans trop 
s’embarralTer li on doit les croire ou non , ra- 
conte de Roger des chofes li merveilleufes , que 
vous feriez tenté de traiter fon récit de liftions. 

Les foldats de l’un & l’autre camp fe dillipent 
devant Marfize , comme la glace fe dilTout devant 
un foleil ardent. Roger ne s’étonne pas moins de 
fa valeur , qu’elle n’avoit été furprife de celle 
de ce guerrier. Si elle l’avoit pris pour Mars, il 
eût cru voir en elle Bellone , s’il eût pu recon- 
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noître Ton fexe dans un moment oîi elle fembloiï 
le démentir par tant de preuves. On diroit qu’ils 
maffacrent à l’envi les miférables fur lefquels ils 
fignalent leur force & leur courage. Enfin le cou- 
rage & la valeiu: de ces quatre guerriers fufiifent 
pour mettre en déroute l’un & l’autre camp. 
Chacun jette fes armes , & n’a plus d’efpérance 
que dans la vîteffe de fes jambes. Heureux celui 
qui eft pourvu d’un cheval leger à la courfe. Les 
infortunés qui n’ont pas de chevaux éprouvent 
combien il efi défagréable de combattre à pied 
dans de femblables occafions. 

Les vainqueurs reftent en pofiefiion du champ 
de bataille & du butin ; car, & foldats , & mule- 
tiers , tout avoit difparu. Les habitans de Mayen- 
ce fuient d’un côté, les Maures fe rétirèrent pré- 
cipitamment de l’autre , en abandonnant , les uns 
leurs prifonnlers , les autres leurs bagages. Dans 
l’inftant on délie avec joie Maugis & Vivien , les 
valets ne font pas moins prompts à décharger les 
bêtes de fomme , & à examiner les bagages. 
Outre un grand nombre de vafes d’argent defH- 
nés à divers ufages , quelques habits de femme 
fort riches , des tentures d’or & de foie travail- 
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lées par les plus habiles artiftes de la Flandres, & 
bien d’autres effets précieux , ils trouvèrent des 
flacons remplis d’un excellent vin , & des vivres 
de toute efpèce. 

Les guerriers ôtent enfuite leurs cafques , & 
volent avec furprlfe , que le bras qui les a fi bien 
fécondé , eft celui d’une jeune beauté. Ils la re- 
connoilferit à l’or de fes longues treffes , & aux 
grâces de fa figure. Ils rendent hommage à fes 
charmes comme à fa valeur , & la prient de ne 
pas leur laiffer ignorer un nom qui doit être fi 
glorieux. Marfize , toujours honnête avec fes 
amis , ne refufe pas de fe faire connoître. Ils ne 
pouvolent fe laffer de regarder cette beauté, qui 
leur avoit paru fi terrible dans le combat. Pour 
elle , elle ne confidère que Roger , elle ne parle 
qu’à lui feul , les deux autres guerriers ne lui fem- 
blent pas dignes de fixer fon attention. Cepen- 
dant les domefiiques viennent les inviter à pren- 
dre im repas qu’ils avoient préparé fur les bords 
d’une fontaine défendue par une colline des 
rayons du foleil. 

Cette fontaine étoit ime des quatre que Merlin 
avoit fait confiruire en France. Son baflin étoit 
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entouré d’un beauraarbre parfaitement poli,, Si 
plus blanc que la neige. Merlin avoir fait feulpter 
à l’entour des figures qui fembloient refpirer 
fous le cifeau de l’artifte. La voix feule qui leur 
manquoit , empêchoit qu’on ne les crût vivan- 
tes. On voyoit fortir des forêts un monllre hi- 
deux & d’un afpeâ féroce. Il avoir la tête & les 
oreilles d’un âne, les dents d’un loup, les griffes 
d’un lion , & le refte du corps d’un renard. Il par- 
couroit la France, l’Italie, l’Efpagne, l’Angleterre, 
l’Europe, l’Afie , enfin le monde entier. Partout il 
laiffoit fur fon paffage des traces de mort & de 
dcfolation. C’étoit fur le plus vil peuple , & fur 
les chefs des nations , que fe portoient ordinai- 
rement fes fureurs. Mais il s’acharnoit plus par- 
ticulièrement fur les rois , les princes & les 
grands ; il exerçoit encore de plus horribles 
ravages dans la cour de Rome , qu’il avoit inon- 
dée du fang de fes papes 8c de fes cardinaux. Il 
avoit fouillé le trône brillant du prince des apô- 
tres , 8c porté l’horreur 8c le fcandale jufques 

• 

dans le fanefuaire. Devant cet exécrable monftre 
les murs s’ébranlent , les remparts s’écroulent ,, 
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huile cité ne fauroit lui réfifter , les poires d’ai- 
rain s’ouvrent à fon afpeft. Il ofe prétendre aux , 
honneurs divins. Le vulgaire ignorant fe prof- 
terne devant lui , & croit voir à fes pieds les 
clefs du ciel & des enfers. 

Il paroiffoit enfiiite un chevalier , la tête ceinte 
du laurier impérial. A ces côtés marchoient trois 
princes , dont les vêtemens royaux étoient em- 
bellis de fleurs-de-lys d’or. Un lion animé du 
même courage s’uniffoit à eux contre le monflre 
avide. Leurs noms étoient écrits fur leur front , 
ou bien au bord de leurs vêtemens. L’un de ces 
chevaliers étoit François premier, roi de France. 

Il plongeoir fon épée dans les flancs de l’animal 
deftrufreur. Maximilien d’Autriche fecondolt fes 
efforts , le brave Charles-Quint l’atteignolt de fa 
lance à la gorge , & les flèches d’Henri VIII , roi 
d’Angleterre lui perçoient le cœur. Le lion fur’ 
le dos duquel on lifoit , Lion X , avoir faili le 
monflre parles oreilles. Il l’ébranloit tellement 
par fes vigoureufes fecouffes , qu’il contribua le 
plus à fa chute. Quelques hommes aufll zélés que 
lui , accourent , & le monflre en expirant fous 
leurs coups , rend le calme à la terre allarméc. 
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Les chevaliers & Marfize defiroient beaucoup 
favoir quels étoient ces généreux guerriers , fous 
le bras de qui fuccomboit cet animal qui avoit 
dévafté le monde entier. Quoique leurs noms 
fLilTent gravés fur le marbre , ils n’en étoient pas 
plus inftruits. Ils s’interrogeoient donc mutuel- 
lement pour favoir ce que fignifioient ces figu- 
f es. Alors Vivien fe retourna vers Maiigis , qui 
écoutoit fans fe mêler à la cohverfation , & lui 
dit : Vous allez nous apprendre ce que nous igno- 
rons ; car autant que je puis juger à votre air , 
vous êtes au fait du myRère. Quels font les 
généreux guerriers qui percent l’animal à coups 
de lances y de flèches & d’épée. 

Ceux dont le nom eft gravé fur le marbre, ré- 
pondit Maiigis , n’ont pas encore exiflé. Ils doi- 
vent paroître fur la terre dans fix cens ans , pour 
la gloire & le bonheur des fiècles à venir. Merlin 
qui a conflruit cette fontaine du tems du roi 
Arthur , y a fait tracer par d’habiles artiftes les 
événemens futurs. 

Ce monftre altéré de fang , fortit du fond de 
l’abîme infernal , le jour oii on pofa des bornes 
dans les champs , où on inventa les poids &i les 
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Tnefures , & où on s’engagea à obferver fa parole 
par de mutuels écrits. D’abord il ne parcourut 
pas le monde entier, & plufieurs contrées furent 
à l’abri de fes dévaftatlons. A préfent il porte le 
trouble & la conflernation dans prefque tous les 
lieux ; mais le plus fréquemment , il n’attaque que 
la plus vile portion du peuple. Depuis fanaiffance 
jufqu’à notre fiècle , il a pris de continuels ac- 
croiflemens , & il ne celTera jamais d’en prendre, 
jufqu’à ce qu’il foit devenu l’objet le plus abomi- 
nable & le plus monflrueùx qui ait jamais paru. 
l.e ferpent Pithon , dont on nous fait im il 
effroyable récit , n’étoit pas à beaucoup près fl 
horrible , ni ft pernicieux que ce monllre. Il cau- 
sera un cruel carnage , & il n’y aura pas de lieu 
qu’il ne fouille de fa préfence , ou qu’il n’infeâe 
de fon fouÆe. Ce que vous voyez gravé fur le 
marbre n’eA rien en comparaifon des abomina- 
tions que produira fa rage. Ceux dont vous ve- 
nez de lire les noms , & qui brilleront de plus 
d’éclat que la pourpre étincelante , viendront au 
fecours du monde , las de fe plaindre & d’invo- 
quer toutes les puiffances du ciel &c de la terre. 

Le roi de France , François 1 , fera celui qui 
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portera les plus rudes coups. Dans une aâlon 
lî gcncreufe , il ne doit être furpalTé par aucun 
de fes rivaux , dont peu font dignes de marcher 
à fes côtés. Par l’éclat de fon trône & par la 
fplendeur de fes vertus , il éclipfera la gloire 
de plulieurs princes , qui jufqu’alors avoient paru 
accomplis. C’eft ainfi que devant la lumière du 
foleil tout autre éclat s’anéantit. 

Dès la première année de fon règne , & fans 
être encore bien affermi fur fon trône , impatient 
de venger l’affront que les armes ffançoifes au- 
ront reçu dans la fertile Italie , il traverfera les 
Alpes en renverfant tout ce qui s’oppofera à fon 
paffage. Il defcendra enfuite dans les riches plai- 
nes de la Lombardie , & il brifera tellement 
l’orgueil du fier Helvétien, qu’il n’ofera plus 
lever fon front fuperbe. A la honte des troupes 
de l’églife & du camp de l’Efpagne & de Flo- 
rence , il s’emparera d’un château jufqu’alors 
inexpugnable. L’épée fameufe dont il s’efl fervi 
pour donner la mort au monfrre deftrufreur , lui 
fera plus utile pour cette conquête que toute fa 
puiffance. Quelle troupe un glaive fi redoutable 
ne mettroit'il pas en fuite ? Quels murs , quels 
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remparts tiendroient devant un fi grand courage ? 
Il réunira toutes les qualités qui font un grand 
général. La valeur de Céfar , la prudence du 
vainqueur de Trafimène & de Trébie , & la for- 
tune d’Alexandre, fans laquelle les projets les 
mieux concertés échouent fans fruit , comme un 
nuage ou ime légère fiimée fe diflipent dans les 
airs. Quant à fa magnificence & à fa libéralité, 
je ne connois perfonne à qui je puifie le com- 
parer. 

Ainfi parla Maugis , & fon récit fit naître aux 
chevaliers l’envie de connoître plus particuliè- 
rement quelques autres héros qui contribuèrent 
aufii à verfer le fang du monûre infernal , fi ac- 
coutumé à répandre celui des autres. 

Parmi les plus ifiuftres , on volt celui de Ber- 
nard , dont Merlin fait le plus grand cas dans fes 
écrits. Ce guerrier fameux , difoit-il , rendra Bi- 
biene auffi célèbre que les cités de Florence & de 
Sienne , dont elle eft voifine. Aucun ne l’emporte 
fur Sigifmond de Gonzague , Jean Salviati , & 
Louis d’Arragon. Ils font la plus cruelle guerre 
au monfire. L’on y voit aufli François de Gon- 
zague. Son fils Frédéric fuit fes traces , ainfi que 
TomtllL E 
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fon gendre le duc de Ferrare , & le duc d’Urbiiî 
fon parent. Guidobalde , fils de ce dernier , ne 
veut pas que fon pere , ou aucun autre le de- 
vance dans cette lice glorieufe, Ottobon & Sini- 
balde de Fiefque y courent d’un pas égal. Louis 
de Gazole a teint du fang de ce monftre impur 
les flèches qu’il a reçues d’Apollon, ainfi que fon 
arc. Le glaive qu’il ceint, eft encore un préfent 
du dieu Mars. 

Je vois aulTi deux Hercules , & deux Hyppo- 
lites d’Eft , un autre Hercule de Gonzague , & un 
autre Hyppolite , iflTu du fang des Médicis , s’a- 
charner fur les traces de ce monftre , & le pour- 
fuivre jufques dans fes dernières retraites. Ju- 
lien ne le cède en rien à fon fils , ni Ferdinand à 
fon frère. André Doria fe fait aufli diftinguer 
parmi les plus illuftres , & François Sforce ne 
fouffre pas que perfonne marche d’im pas plus 
rapide que lui. Les deux illuftres rejettons du 
fang d’Avalos, qui portent pour devife la mont 
qui preflTe de fon poids le facrllége Tiphée de- 
puis le fommet de fa tête audacieufe jufqu’à fes 
pieds de ferpent, contribuent plus que perfonne 
à la deftruûion du monftre. L’un fera l’invinci- 
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ble Pefcaire , l’autre fe nommera le marquis du 
Guafl. Pourrois-je oublier Ferdinand de Confalve, 
la gloire de l’Efpagne , & dont Merlin avolt fu 
prévoir les fameux exploits? Maugis lui donna, 
je crois , plus de louanges qu’à tous ceux dont 
j’ai déjà parlé. Parmi les vainqueurs du monllre, 
on lifoit auffi le nom de Guillaume de Montfei^ 
rat ; mais leur nombre n’étoit rien en comparai- 
fon de ceux qu’il avoit bleffés ou tués. 

Après avoir fini leur repas champêtre , Marfife 
& fes compagnons couchés fiur des tapis pré- 
cieux , à l’ombre des arbres qui ornolent la fon- 
taine , pafîbicnt la chaleur du jour dans des en- 
tretiens agréables. Maugis & Vivien n’avoient 
pas quitté leurs armes , &c veilloient à ce que 
perfonne ne troublât leur repos , lorfqu’ils virent 
accourir vers eux une femme feule. 

C’étoit Hyppalque , à qui Rodomont avolt en- 
levé Frontin , l’excellent cheval de Roger. Elle 
l’avoit pourfuivi tout le jour précédent , & une 
grande partie de celui-ci, tantôt en le fuppliant, 
tantôt en l’accablant d’injures ; mais voyant que 
tous fes efforts étoient inutiles , elle avoit pris le 
parti d’aller chercher Roger dans Aigremont, oit 
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je ne fais par quel hazard elle avoit appris qu’il 
s’étoit rendu avec Richardet ; comme elle con- 
noilToit parfaitement la route de ce château , où 
elle étoit allée plus d’une fols , elle vint droit à la 
fontaine qxii fe trouvoit fur fon chemin , & elle y 
rencontra Roger, Hippalque , qui en habile 
meffagère , favoit fuppléer à fes ordres félon les 
circonRances , ne fit pas femblant de le connoî' 
tre , lorfqu’elle le vit avec le frere de fa maî- 
treffe , 6c fur le champ elle fe tourna vers Richar- 
det, comme fi elle étoit venue pour lui. Celui-ci, 
qui la connoiffoit, fe leva pour s’avancer au- 
devant d’elle , 6c lui demanda où elle alloit. 

Alors Hippalque , les yeux encore rouges des 
larmes qu’elle avoit verfées , lui répondit en fou- 
pirant , mais cependant alTez haut pouf que Ro- 
ger , qui étoit à quelque diRance , pût l’enten- 
dre : Je conduifois par la bride , ainfi que m’en 
avoit chargé votre fœur , un cheval parfaite- 
ment beau , qu’elle aime beaucoup , ôc qui s’ap- 
pelle Frontin. Je lui avois déjà fait faire plus de 
trente milles fur le chemin de Marfeille , où elle 
doit fe rendre dans peu de jours , ÔC où j’avois 
ordre de l’attendre. J’étois, je vous affure , bien 
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loin de pcnfer qu’il fe trouveroit quelqu’un affez 
téméraire pour m’enlever ce cheval , lorfque je 
lui dirois qu’il appartenoit à la foeur de Renaud. 
Mais je fils bien trompée ; car hier je rencontrai 
un féroce Sarafin qui s’en empara , fans vouloir 
me le rendre, quoique je lui diffe le nom du 
maître de cet excellent courfier. J’ai fuivi fes pas 
hier toute la journée , & aujourd’hui jufqu’à ce 
moment , en le fuppliant de me rendre ce qu’il 
m’avoit ravi. Enhn , lorfque j’ai vu' que mes 
prières & mes menaces étoient également inuti- 
les , je l’ai quitté en l’accablant d’injures & 
d’imprécations. Maintenant il eft aux prifes , 
non loin d’ici , avec un chevalier , qui , je l’ef- 
père, faura bien me venger. 

Sans attendre la fin de ce difeours Roger fe 
lève avec précipitation, s’approche de Richar- 
det , & le conjure au nom de tout ce qu’il a de 
plus cher , & du fervice qu’il vient de lui rendre, 
de le lailTer aller feid avec cette dame , jufqu’à 
ce qu’elle Lui eût fait trouver le barbare qui l’a^ 
voit privée de fon cheval. Richardet, quelque peu 
honnête qu’il lui parut de lailTer à un autre le foin 
de venger une iiqiure qui le touchoit de û près, 
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flit oblige de céder aux inftances de Roger , qui 
prit congé de fes compagnons & partit avec Hip- 
palque , en lailTant ceux qu’il quittoit étonnés de 
fa prodigieufe bravoure. 

Lorfqu’ils furent affez éloignés p>our n’être plus 
entendus , cette fidelle meffagère apprit à Roger 
qu’elle lui étolt envoyée par celle dont* fa vail- 
lance avoit fu toucher le cœur ; & celTant de 
feindre , elle lui dit tout ce que fa maitrelTe lui 
avoit répété tant de fois avant de partir ; & que 
fl elle s’étoit d’abord exprimée autrement , c’étoit 
pour ne rien apprendre à Richardet. Elle lui ajouta 
que le féroce Sarafin , qui lui avoit enlevé fou 
cheval , lui avoit dit du ton le plus fier : Je m’ea 
falfis avec d’autant plus de plaifir , qu’il appar- 
tient à Roger. Je ne prétends pas me cacher. Ap- 
prends-lui , s’il veut le ravoir , que Je fuis ce fa- 
meux Rodomont qui a rempli le monde entier 
de la terreur de fon nom. i 

A ce récit , Roger laiffe éclater tout le cour- 
roux qui l’enflamme. Il aimoit beaucoup Frontin ; 
il lui étoit rendu par une main chérie , & le bar- 
bare qui le lui ravilToit ajoutoit l’infulte au larcin. 
Quelle honte , & quel opprolM'e ne feroit-ce pas 
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pour lui de ne pas tirer fur le champ une ven- 
geance éclatante d’un femblable outrage ! Hippal- 
que qui voudroit déjà le voir aux mains, guide 
fes pas fans s’arrêter un feul inllant.. 

Ils arrivèrent à un endroit, où la route fe divi- 
foit en deux fentiers. L’un conduifoit dans la 
plaine , l’autre menoit à une montagne , & tous 
deux aboutilToient au vallon, où Hippalque avoit 
hilTé le roi d’Alger. Le fentier de la colline étoit 
rude & efcarpé , mais beaucoup plus court que 
celui de la plaine , qui faifoit un long circuit. 
L’envie qu’avolt Hippalque de recouvrer promp- 
tement Frontin & d’être vengée , lui fit cKolllr 
le chemin de la montagne. Pendant ce îsms Ro- 
domont avoit pris l’autre route avec le Tartare, 
& le refte de fa fuite ; ainli Roger ne put le ren- 
contrer. 

, Rodomont & Mandricard avoient , comme 
vous le favez, fufpendu leur querelle , jufqu’à ce 
qu’ils euffent fecoitru le camp d’Afrique , & Do- 
ralice marchoit au milieu d’eux. La fontaine de 
Merlin, où Aldigier, Marfize , Richardet, Mau- 
gis , & Vivien , s’entretenoient paifiWement , fe 
trouvoit préciféiucnt fru- la route des deux Sa- 
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rafins. Marfize cédant aux prières de fes compa^ 
gnons , s’étoit parée des habits de femme defHnés 
pour Lanfufe par le traître Bertolas. Elle paroif- 
foit rarement fans fon cafque & fes autres armes ; 
mais elle n’avoit pas cru devoir fe refufer aux inf- 
tances de fes amis , & elle avoit bien voulu pren- 
dre pour quelques inllans les habits de fon fexe. 

Dès que le prince Tartare l’apperçût , il ne 
douta pas qu’il ne pût facilement s’en rendre 
maître , & fur le champ il forma le projet de la 
donner à Rodomont, pour le dédommager de 
Doralice dont il l’avoit privé : comme fi l’amour 
fe gouvernoit de cette manière , ou permettoit 
ces fortes d’échanges , & que pour fe confoler 
de la perte d’une femme , il ne fallut qu’en re- 
trouver une autre, Marfize lui femble belle , rem- 
plie de grâces, & digne de l’amour de tout brave 
chevalier. Il efpère que fon rival voudra bien 
s’en contenter , & qu’après cela il le lailTera jouir 
en paix de Doralice. Il prend donc le parti de 
s’en emparer , & défie les quatre chevaliers qiâ 
l’accompagnent. 

Maugis &c Vivien , qui avoient confervé leurs 
armes poiu- la fureté commime , fe levèrent fur 
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le champ & fe préfentèrent enfemble au combat, 
croyant avoir affaire aux deux chevaliers ; mais 
Rodomont qui n’étoit pas venu dans l’intention 
de fe battre , ne fit aucun mouvement. Ainfi les 
deux frères n’eurent à joûter que contre un feul. 
.Vivien devance fon frère , & , la lance en arrêt, 
fond fur le Sarafin déjà fameux par tant d’ex- 
ploits. Celui-ci vient à fa rencontre avec bien 
plus de vigueur. Tous deux ajuflent leur coup à 
l’endroit oii ils s’imaginent qu’il fera le plus 
d’effet. Mais la lance de Vivien frappe en vain le 
Tartare , qui n’eft pas feulement ébranlé. Man- 
dricard , dont le choc étoit bien plus terrible , 
brife le bouclier de fon adverfaire , & l’étend 
loin de fon cheval , au milieu de la prairie fur le 
verd gazon. Dans l’inftant , Maugis fe précipite 
pour venger fon frèré ; mais il ne fait que par- 
tager fon malheur. 

Aldigier , qui s’étoit armé plus promptement 
que fon coufin, s’élance fur fon cheval &le pouffe 
impétueufement contre le terrible Sarafin. Son 
coup retentit fur le cafque de Mandricard , & 
porté un peu au-deffous de la vifière. Sa lance 
brifée , vole en éclats fans ébranler fon adver- 
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faire , qui l’atteignit au côté gauche. Le bou-ï 
cher & la cuiraffe ne réfiftent pas plus à ce 
terrible choc , qu’une foible écorce à la hache 
tranchante. Le fer pénètre & perce l’épaule d’Al» 
digier , qui chancelle, & finit par tomber fur le 
pré , le vifage pâle , & les armes teintes de fon 
fang. 

Sans être épouvanté, Richardet accoiut Sc 
prouve par fon grand cœur , qu’il mérite d’être 
compté parmi les paladins français. Le Sarafin 
l’eut éprouvé , fi les forces euiTent été égales en- 
tr’eux ; mais le frère de Bradamante fiit culbutd 
fans qu’il y eût de fa faute par fon cheval , qui fe 
renverfa fur lui. 

Mandricard qui ne voit pas d’autre chevalier 
fe préfenter contre lui , croit avoir conquis la 
jeune beauté , qui étoit le prix de la joute. Il s’a- 
vance donc vers elle , & lui dit : A préfent , mar- 
dame , que perfonne ne prend plus votre défenfe , 
vous nous appartenez. Vous ne pouvez, je penfe 
en difcon venir. Telles font les jufles loix de la 
chevalerie. Vous vous trompez beaucoup , lui 
répondit d’un ton fier l’altière Marfize , Ist vic- 
toire, il eft vrai, vous donneroit de juiles droitî^ 
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fur ma perfonne , fi j’appartenois à quelqu’un 
des chevaliers que vous venez de renverfer ; mais 
je n’étois à aucun d’eux , & Marfize ne dépendit 
jamais que d’elle feule. C’eft donc à moi que doit 
s’adrefler celui qui voudra que je me rende. Je 
fais aufii manier la lance & l’épée, & j’ai ren- 
verfé plus d’un chevalier. Mes armes & mon che- 
val , dit-elle à fes écuyers qui lui obéirent promp- 
tement , & en même-tems elle quitta fa robe de 
femme , & laiffa voir une taille lefie , des mem- 
bres agiles , vigoureux , & un corps , qu’à l’ex- 
ception de la tête , on auroit pris pour celui du 
dieu de la guerre. 

Lorfqu’elle fut armée , elle ceignit fon épée , 
d’un faut léger elle s’élança fur fon cheval ; & 
après lui avoir fait faire deux ou trois tours , la 
lance à la main, elle défie le Tartare. Telle dans 
les champs de Troye la fière Penthefilée s’avan- 
çoit contre le chef des Theflaliens. A ce terrible 
choc leurs lances fe briferent jufqu’à la poignée, 
fans faire ployer aucun des deux guerriers. Mar- 
fize , curieufe de voir fi le Sarafin lui réfifiera éga- 
lement de plus près , fe retourne , & court fiu: 
lui l’épée à la main, A l’afpeô de la guerrière 
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qu’il croyoit avoir renverfée , le féroce Maii^ 
dricard exhale fa rage en blafphêmes contre le 
ciel & contre la nature entière. L’impatiente 
Marfize n’eft pas moins courroucée. Déjà tous 
deux ont le fer à la main , & frapent à coups 
redoublés fur leurs armes enchantées ^ qui ne leur 
furent jamais plus néceffaires que dans cette jour- 
née. L’acier de leur armure eft d’une trempe fi 
parfaite , que ni la pointe de la lance , ni le tran- 
chant de l’épée ne fauroient le pénétrer. Ainfi ctf - 
combat pouvoit durer pendant le refte du jour, 
& meme n’être pas encore fini le lendemain; 
mais Rodomont indigné de ces retards , fe jette 
au milieu d’eux , & reproche à fon rival de man- 
quer à fes conventions. 

Si vous avei tant d’envie de combattre , lui 
dit-il, commençons par terminer notre querelle. 
Nous ne l’avons, vous le favez , fufpendue que 
pour fecourir notre fouverain. Avant de noiis 
être acquitté de ce devoir, nous ne devons nous 
engager dans aucune autre entreprife. Il fe tourne 
enfuite avec refpeû vers Marfize , lui montre 
l’envoyé d’Agramant , & lui apprend qu’il étoit 
venu demander leur fecoius pour ce prince... II 
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l*cngage enfuite à vouloir bien non -feulement 
abandonner ce combat , ou le différer ; mais aullî 
fe Joindre à eux , pour fauver le fils de Trojan. 
Ce qui lui feroit infiniment plus d’honneur , que 
de rompre l’exécution d’un fi grand deffein pour 
une querelle fi peu importante. 

Marfize , qui depuis longtems defiroit ardem- 
ment de fe mefurer la lance ou l’épée à la main 
contre les guerriers de la cour de Charles, & 
qui n’étoit venue en France que pour favoir par 
elle-même , fi leur valeur égaloit leur renommée, 
n’eut pas plutôt appris le péril extrême d’Agra- 
mant , qu’elle réfolut de voler à fon fecours avec 
les deux autres guerriers. 

Cependant Roger après avoir inutilement efca- 
ladé la montagne avec Hippalque , ne trouva plus 
dans le vallon le roi d’Alger. Pendant qu’il ve- 
noit d’un côté , ce prince étoit parti de l’autre. 
Alors ce brave chevalier perfuadé que fon ennemi 
ne devoir pas être éloigné, & qu’il ne pouvoir 
avoir pris que le chemin de la fontaine , fuivit 
en courant au grand galop fes traces récemment 
imprimées fur le fable. Avant de partir , il vou- 
lut qu’Hippalque retournât à Montauban, qui 
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n’étoit qu’à une journée de cet endroit ; tandis 
qu’en le fuivant à la fontaine , elle fe détournoic 
beaucoup de fon chemin. Il lui dit qu’elle ne de> 
voit pas douter qu’il ne recouvrât fon cheval , 
& qu’avant peu de jours elle en«uroit des nou- 
velles y foit à Montauban , foit dans tout autre 
lieu où elle fe trouveroit. Il lui remit aufli la 
Içttre qu’il avoit écrite au château d’Aigremont 
& qu’il portolt dans fon feln. Il ajouta encore 
beaucoup d’autres chofes de vive voix , & la 
pria de vouloir bien le difculper auprès de fa 
maitreffe. Hippalque repalTe le tout dans fa mé- 
moire, prend congé de Roger, & fans s’arrêter, 
elle arrive le foir même à Montauban. 

Roger qui couroit au grand galop fur les tra- 
ces du Sarafm , faciles à diftinguer dans la plaine , 
ne put le joindre qu’au bord de la fontaine , dans 
le moment où il parloit à Mandricard. Ces deux 
guerriers, ainfi que Marfize, s’étoient déjà en- 
gagés à ne rien entreprendre les uns contre les 
autres , jufqu’à ce qu’ils euifent fauve le camp 
que Charles menaçoit de détruire. 

Dès que Roger reconnut Frontin & celui qui 
le montoit , il bailTa fa lance , s’affermit fur fes 
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itfçons,&,du ton le plus menaçant, il défia le 
Toi d’Alger. Rodomont fut dans ce moment plus 
patient que Job , puifqu’il dompta l’excès de fon 
orgueil au point de ne pas accepter un combat , 
que dans toute autre occafion il auroit recherché 
avec tant d’empreffement. Ce jour fut le premier 
& le dernier où ce fougueux Sarafm refufa de fe 
battre; mais l’envie d’arriver affez à tems pour tirer 
de danger fon prince , lui femble un motif fi hono- 
rable , que fîit-il fur de mettre en pièces Roger 
aufli facilement que l’avide léopard déchire fous 
fes ongles un faon timide , il ne fe fiit pas arrêté , 
n’eût-il fallu que donner ou recevoir deux coups 
d’épée. Joignez à cela qu’il étoit défié pour Fron- 
tin , par Roger , ce chevalier dont la gloire s’éle- 
voit au-delTus de celle de tous les autres guerriers, 
& contre qui il defiroit le plus ardemment de fe me- 
furer , pour juger par lui-même de fa vaillance & 
de fes forces. Cependant il ne voulut pas accepter 
le défi , tant il étoit touché du danger que couroit 
fon prince. Dans tout autre tems il auroit fait trois 
cent milles & même plus pour trouver un fembla- 
ble fujet de querelle ; mais en ce moment Achille 
l’eut défié fans l’émouvoir , tant fon zèle pour fon 
prince l’emportoit fur fa fureur. 
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Il expofe à Roger les raifons qui le forcent de 
refufer le combat , & l’engage à fe joindre à eux 
pour féconder leur entreprife. Par cette aâion , 
il s’acquittera de ce que doit à fon fouverain tout 
vaffal fidèle ; & lorfque le fiége fera levé , ils au- 
ront tout le tems de décider leur querelle. Peu 
m’importe , répondit l’amant de Bradamante , 
d’attendre pour vuider notre différent , qu’Agra- 
mant folt hors de danger , pourvu que vous 
commenciez par me rendre Frontin. Vous l’avez 
enlevé à une femme d’une maniéré indigne d’un 
brave homme. Je veux bien différer à vous punir 
de cette lâcheté , jufqu’à ce que nous foyons 
rendus au camp ; mais encore une fois rendez- 
moimon cheval. Sans cette condition , n’attendez 
de ma part ni délai , ni trêve. 

Tandis que Roger demande à grands cris fon 
cheval , ou le combat , & que l’Afriqualn qui ne 
veut, ni rendre le cheval , ni retarder fa route, 
expofe fes raifons & allègue diverfes exeufes , 
Mandricard s’approche , & fufeite une autre que- 
relle , dès qu’il apperçolt fur le bouclier de Ro- 
ger l’olfeau qui règne dans les airs. Effeftlvement 
Roger, qui defeendoit du brave Heélor, avoir 

fait 
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feit graver fur fon bouclier d’azur , l'aigle blanc 
qui avoitfervi d’enfeigne aux Troyens. Mandri- 
card) qui ignoroit l’illuftre origine de fon adver- 
faire , ne veut pas foufïrir que l’aigle blanc du 
fameux Heûor paroHTe fur d’autres armes que 
fur les fiennes, & croit qu’on ne fauroit lui 
faire un outrage plus fanglant que de prendre 
cette devife. Il la portoit dans les combats , de- 
puis qu’il l’avoit , ainfi que vous le favez , ob- 
tenue pour récompenfe de fa viftoire , lorfqu’il 
attaqua ce château où il courut tant de dangers, 
La fée la lui avoit donnée avec le refte des armes, 
dont Vulcain avoit autrefois fait préfent.au dé- 
fenfeur de Troye. 

Dans une autre occafion Mandricard & Roger 
en étoient déjà venus aux mains pour le même 
fujet, & comme vous n’ignorez pas les raifons 
qui les avoient alors féparés , je ne vous en entre- 
tiendrai pas. Ils ne s’étoient pas rencontrés, depuis 
ce moment. A l’afpeâ de ce bouclier , Mandri- 
card furieux, s’écrie à Roger d’un ton menaçant: 
Je te défie , téméraire ! ofes-tu bien porter ma 
devife , après que je te l’ai défendu tant de fois ? 
,Tu crois , fans doute , que je continuerai à le Ibuf- 
Tomt 111% G 
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frir , parce qu’une fois J’ai bien voulu t’épargner 
mais puifque ni menaces , ni confeils , ne- peu- 
vent te guérir de cette folie , je vais te pimir de 
ton qjîiniâtreté. Tel qu’un bols fec & longtems 
échauffé par le feu, s’allume au fouflle le plus 
léger ; ainfi le courroux de Roger s’enflamme au 
premier mot que prononce Mandricard. Tu crois, 
lui dit-il , m’épouvanter , parce que j’ai une que- 
relle à démêler contre celui-ci ; mais je faurai 
bien te prouver que je fuis en état de lui enlever 
Frontin , & de te dépouiller du bouclier d’Heélor. 
Il n’y a pas encore bien longtems que nous nous 
fommes mefurés pour ce fujet. Je voulus bien 
alors te faire grâce de la vie , parce que tu n’a- 
vois pas d’épée ; niais ce n’étoit que le prélude 
de ce que tu vas voir aujourd’hui , & ce fuperbe 
oifeau te deviendra fatal. Tu as eu l’audace de 
l’ufurper , quoiqu’il ait toujours été la devife de 
mes ancêtres , & que j’y aie feul des droits in- 
conteflables. 

C’eft toi qui l’as ufurpé, répondit Mandricard ; 
& en même tems il tira fon épée. C’étoit Duran- 
dal que , dans un accès de fureur , le comte avoit 
jettée dans la forêt. Le brave Roger , toujours 
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fidèle aux maximes de l’honneur, laiffe tomber fa 
lance , dès qu’il voit Mandricard ne fe fervir que 
de fon épée. Il tire Balifarde de fon fourreau & 
fe couvre de fon bouclier. 

Ils alloient fe porter les plus terribles coups, 
lorfque Rodomont pouffa fon cheval au milieu 
d’eux. Marfize accourut d’un autre côté , pour 
les féparer. Tous deux les arrêtent & les conju- 
rent de différer leur querelle. Rodomont repro- 
che à Mandricard d’avoir déjà violé deux fois 
leur traité ; la première , lorfque pour conquérir 
Marhze, il avoit joCité contre quatre chevaliers, 
& de ce que maintenant encore , il néglige pour 
une devife les intérêts d’Agramant. Si vous en 
«fez ainfi , ajoutoit-11 , commençons par termi- 
ner notre querelle ; elle eft bien plus importante 
qu’aucune de celles que vous venez d’exciter» 
Telles font d’ailleurs les conditions de notre 
trêve. Je rendrai raifon à Roger au fujet de fon 
cheval , lorfque notre combat fera terminé , ou 
fi vous l’emportez , vous vous difputerez à loifir 
votre devife ; mais je crois qu’il peut s’en re- 
mettre à mol pour affurer fes enfeignes. La vic- 
toire ne vous fera pas auffi facile que vous le 
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pcnfez , répondit Mandricard , & j’efpère bien 
qu’après avoir fait niifTeler votre fang , mes fbr^ 
ces femblables aiu eaux d’une fource qui ne tarit 
jamais , me fuffiront pour vaincre Roger, ainfi 
que mille autres , & même le monde entier s’il 
ofoit me combattre. 

Le couf*roux& les paroles outrageantes alloient 
toujours en croiffant de part & d’autre. L’impé- 
tueux Mandricard veut fe battre à la fois contre 
Rodomont & contre Roger. Roger , quin’eft pas 
accoutumé à fe voir braver, ne veut fe prê- 
ter à aucun accord , ôc ne refpire que la ven- 
geance & les fanglants combats. Marfize court 
de tous côtés pour contenir leur fougue ; mais 
elle ne fauroit y réuffir. Tel le labour eiU’ qui voit 
un fleuve gonflé , fortir de fon lit & chercher à 
fe frayer de nouvelles routes , fait tous fes efforts 
pour empêcher qu’il n’inonde fes gras pânirages , 
ou ne le prive de l’efpoir de fa récofte. Tantôt il 
répare une brèche, tantôt il court à une autre ; 
mais la digue trop foible cède de tous côtés , & 
les eaux fe répandent avec encore plus àe vio- 
lence. Ainfi pendant que Roger , Mandricard , 5c 
Rodomont s’abandonnent aux trajifports dç leur 
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fureiir y & que chacun d’eux veut l’emporter fur 
fon ennemi , Marfize emprelTée de les calmer , fe 
fatigue en vain & perd fon tems & fes foins. 
. A peine a-t-elle fait entendre raifcm à l’un d’eux, 
que le courroux des deux autres redouble. 

Seigneur , leur difoit cette guerrière , défef- 
pcrce de leurs débats, différez, je vous en con- 
jure , ces dlCentions., jufqu’àce qu’Agramant foii 
tiré du danger qui le menace. Mais fi aucun de 
vous ne cède à d’aufll fages confeils , je prétends 
auflî continuer mon combat avec Mandricard , & 
voir s’il pourra , comme il s’en eft vanté, s’cmpar 
rer de ma perfonne.. Mais puifqne notre intention 
eft de fecourir Agramant, ne nous occupons que 
de cet objet, & que toute qiverelle cefle entre 
nous jufqu’à ce qu’il folt rempli. J’y confens, ré- 
pondit Roger ,, pourvu que j’aie mon cheval. En 
un mot , que Rodomont me rende Frontin , ou 
fe prépare à le défendre. le mourrai fur laplace,. 
ou je retournerai au camp fur cetexcellent coiu-- 
fier. L’un te fera plus facile que l’autre , repartit 
Rodomont. Pour moi je déclare que fi nous a’ar- 
rivons pas à tems pour fecourir notre fauverain ^ 
c’cft toi feul qu’il doit en accufer. J’ai faittou^ ce 
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qui étoit en moi pour remplir un devoir auflî 

facré. 

Sans aucun égard à ces proteftations , Roger 
emporté par fa fureur, tire fon épée , fe jette fur 
le roi d’Alger avec l’impétiiofité d’un fanglier, 
& le heurte de fon bouclier & de tout fon corps 
avec tant de violence , que ce choc l’ébranle fur 
fes arçons & lui fait perdre un de fes étriers. 
Arrête , s’écrie Mandricard , arrête , ou commence 
par me combattre ; & en même tems , oubliant 
toutes les lolx de l’honneur , il décharge fur le 
cafque de Roger un coup horrible , qui le fait 
pencher jufque fur la tête de fon cheval. Il ne 
put pas fe relever aulîi promptement qu’il l’au- 
roit voulu , car Rodomont lui alTena im fécond 
coup plus terrible encore que le premier. Il avoit 
la tête fendue , fi fon cafque n’eut pas été plus dur 
que le diamant. Pendant quelques inftants , il per- 
dit tout fentlment, fes deux mains s’ouvrirent 
& lalfïcrent échapper les rênes de fon courfier , 
ainfi que fon épée. Alors fon cheval qui fe trouva 
libre , l’emporta à travers les champs loin de fon 
redoutable glaive. 

Marfîze , qui ce jour avoit été fa compagne 
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if armes , ne put voir fans indignation que deux 
guerriers fe réuniffent ainfi contre un feul. Siu le 
champ, elle pouffe fon cheval contre Mandricard, 
& lui porte fur la tête un coup terrible. Rodo- 
mont de i®n côté pourfuivoit Roger , & s’il l’eut 
atteint une fécondé fois , Frontin étoit pour tou- 
jours en fon pouvoir ; mais Richardet & Vivien 
volent au fecours de leur ami , & fe placent entre 
lui & fon ennemi. Le premier heurte Rodomont, 
& par un violent effort le repouffe loin de Ro- 
ger ; tandis que Vivien préfente fa propre épée 
à ce dernier , qui étoit déjà revenu de fon étour- 
diffement. 

Dès que ce brave guerrier a recouvré fes fens, 
& reçu l’épée de Vivien , il court à la vengeance 
& fe précipite fur le roi d’Alger. Tel un lion en- 
levé fur les cornes d’un vigoureux taureau ne 
fent pas la douleur de fa bleffure , tant fa fureur 
& fa rage l’animent contre fon ennemi. Roger 
porte un coup terrible fur la tête du Sarafin. S’il 
avoir eu l’épée dont la déloyauté de Mandricard 
l’avoit privé , le cafque qu’avoit fait forger l’im- 
pie Nemrod , pour combattre les puiffances cé- 
Iflles, n’aurolt pas fuffi pour garantir la tête de 
fon petit-fils. G iy 
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La Difcorde s’imaginant alors qu’il ne pouvoit 
plus y avoir entre ces guerriers que querelles & 
fanglants combats , & qu’elle n’avoit à craindre 
de leur part ni paix, ni trêve, fe tourne du côté 
de l’Orgueil , fon frère , & lui dit : Qu’ils pou- 
voient reprendre en fïireté le chemin de leur cloî- 
tre. Laiffons-les aller & voyons ce qui fe palTa 
entre Roger & Rodomont. Le coup du premier 
fut 11 terrible , que le Sarafin &appa de fon cafque 
& de la dure écaille dont il étoit armé la croupe 
de Frontin. Il perdit l’équilibre & chancela trois 
ou quatre fois , comme s’il alloit tomber. Soa 
épée lui auroit aufli échappé , fi elle n’eut été re- 
tenue à fon bras par une chaîne. 

Cependant Marfize & Mandricard acharnés 
l’un contre l’autre , raouilloient leurs armes de la 
fueur qui couloit de tous leurs membres. Leur 
armure étoit d’une trempe fi parfaite , qu’aucun 
d’eux ne pouvoit la pénétrer , & jufqu’à ce mo- 
ment l’avantage étoit parfaitement égal de part 
& d’autre ; mais bientôt Marfize eut befoin du 
fecours de Roger. Le cheval de cette guerrière 
tourna trop court dans un endroit où le pré plus, 
humide étoit glifiant, & tomba fur le côté. It 
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alloit fe relever, lorfque Mandricard pouffa con- 
tre lui Bayard, & le fit retomber. Roger, qui 
voit le danger de Marfize , vole à fon fecours pen- 
dant qu’il en a le loifir, & que Rodomont étourdi 
du coup qu’il avoit reçu étoit emporté par fon 
cheval à travers la plaine. Il frappe à coups re- 
doublés fur le cafque du Tartare, & il lui fen- 
doit la tête , s’il eut eu Balifarde , ou ii Mandri- 
card eût été armé d’un cafque d’une trempe moins 
parfaite. 

Dans ce moment le roi d’Alger revient de fon 
étourdiffement , porte fes regards autour de lui, 
apperçoit Richardet, & fe rappelle que quelques 
infiants auparavant , il a porté des fecours à 
Roger. L’infortuné alloit être bien cruellement 
puni d’une a£Hon fi généreufe , fans Maugis qui 
fut parer fort à propos à cet accident par un 
enchantement des plus extraordinaires. 

Perfonne n’étoit plus habile que Maugis dans 
l’art de Circé. Quoiqu’il n’eût pas dans ce mo- 
ment le livre avec lequel il contraignoit le foleil 
de s’arrêter au milieu de fa courfe , il fe rappel- 
loit des conjurations afTcz puiffantes pour com- 
mander aux efprits infernaux. Auffitôt il ordonne 
à l’un d’eux d’entrer dans le corps du cheval dq 
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Doralîce , & de le rendre furieux. Le démon obéît 
& s’empare du corps du palefroi que montoit la 
ülle du roi Stordilan. Soudain cet animal, aupa- 
ravant le plus doux de fon efpèce , s’élance & fait 
un faut de plus de trente pieds. La fecoufle fut 
terrible , mais cependant pas affez violente pour 
que Doralice frit défarçonnée. Dès qu’elle fe 
fentit ainfi enlevée dans les airs , elle fe crut 
morte , & pouffa un cri perçant. Après avoir fait 
ce faut , le cheval s’enfuit avec tant de rapidité 
qu’une flèche ne l’auroit pas atteint, & il emporte 
avec liti Doralice qui ne ceffe d’appeller à fon 
fecours. Aux fons plaintifs de cette voix chérie» 
Rodomont quitte le premier le combat , & vole 
pour fecourir fa maitreffe , à la fuite de ce cheva^ 
dont le démon précipite la courfe. Mandricard 
n’eft pas moins prompt , il oublie Roger & Mar- 
fize , & fans faire avec eux ni paix , ni trêve , il- 
fuit les traces de Doralice & de fon rival. 

Cependant Marfize outrée de rage & de dépit» 
fe relève & fe prépare à fe venger ; mais fes efpé- 
rances font fruftrées , & fon ennemi eft trop loin 
pour qu’elle puiffe l’atteindre. L’amant de Brada- 
mante dcfefpéré de voir le combat fe terminer 
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RÎnfî , rugit de fiireur. Tous deux favent que leurs 
chevaux n’égalent pas en vîtelTe Frontin & Brl- 
dedor. Roger ne voudrolt pas ceffer de combat- 
tre qu’il n’eut recouvré Frontin. Marfize piquée 
contre le Tartare , veut encore fe mefurer contre 
lui. L’un & l’autre regardent comnte un oppro- 
bre d’abandonner ainfi cette querelle , & pren- 
nent le parti de marcher à la fuite de leurs enne- 

t 

mis , comptant , s’ils ne peuvent pas les joindre 
plutôt y les retrouver au camp d’Afrique , où ils 
dévoient fe rendre pour en faire lever le fiége & 
empêcher le refte de l’armée d’être détruite. Ils 
prennent donc le chemin qui les y conduit le plus 
promptement. 

Avant de partir , Roger voulut prendre congé 
de fes compagnons. Il s’avance vers le frere de 
la beauté qu’i) adore , & l’afTure que foit dans la 
bonne foit dans la mauvaife fortune , il peut comp- 
ter fur un attachement inviolable de fa part. Il lui 
parle aufll de fa fœur , & le prie de lui préfenter 
fes hommages ; mais fi à propos & d’ime manière 
fi adroite , que ni Richardet lui-même , ni aucun 
autre ne put en concevoir le moindre foupçon. 
Enfuite U falua Vivian, Maugis, ÔC Aldigier qui 
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étoit blefle. Tous lui jurèrent une étemelle re- 

connoifTance. 

Marfize empreffée de fe fendre fous les mur* 
de Paris , étoit partie fans faite fes adieux à per- 
fonne. Maugis & Vivien coiu-urent après elle, & 
la faluèrent de loin. Aldigier gémit de ce que fa 
bleffure l’empêchoit de rendre ce devoir à fa libé- 
ratrice. Roger & Marfize prirent ainli le chemin 
de Paris à la fuite de Rodomont &C de Mandri* 
card. Je vous parlerai dans l’autre Chant des pro- 
digieux exploits de ces quatre guerriers , & de 
la valeur plus qu’humaine qu’ils déployèrent con- 
tre les troupes de Charles. 
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* J.' RÈs-sauvENT les circonftances infpirent 
aux femmes un parti plus lûr que la réflexion; 
Parmi toutes les faveurs dont le ciel a comblé ce 
fexe enchanteur , celle-ci n’eft pas la moins pré-. 
cieufe. Il n’en eft pas de même des projets des 
hommes. Ils réuflilTent rarement fans être profon- 
dément médités , & fans qu’on en ait combiné à 
loifir les avantages & les inconvéniens. L’expé- 
dient de Maugis paroilToit admirable. Il avoit tiré 
fon coulin Richardet d’un grand danger , & ce- 
pendant il n’étoit rien moins que fenfé. L’efprit 
infernal l’avoit , il eft vrai , débarraflTé de Rodor 
mont & du fils d’Agrican ; mais il ne penfoit pas 
qu’il alloit les entraîner dans un endroit, où ils 
• cauferoient la défaite de l’armée Chrétienne. S’il 
fe fût donné le tems de réfléchir , il eut, fans nuire 
aux troupes de l’empereur , éloigné le péril qui ' 
menaçoit fon coufin. Il pouvoit également conv- 
mander à l’efprit de prendre la route du Levant, “ 
eu du Couchant , & d’emporter û loin la belle 
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- Doralice qu’on n’en entendit plus jamais parler 
en France. Ses deux amans l’euffent fuivie par- 
tout ailleurs, comme ils la (iiivirent fous les murs 
de Paris. Maugis avoit commis cette inadver- 
tence faute de réflexion'; mais l’efprit mafin qui , 
èanni du ciel , ne fe plaît que dans le fang & le 
carnage ; fut en profiter; & comme celai à qui il 
obéilToit ne lui avoit rieq prefcrit fur fa route , 
il fuivit celle par oii il crut pouvoir feire le plus 
de mal aux Chrétiens. 

Le palefroi aiguillonné par Fefprit pervers , 
emporte Doralice à travers les montagnes , les 
forêts , les fleuves , & les précipices , làns que 
rien puilTe retarder fa courfe. Il palTe au milieu 
du camp des Français, des Anglais , & des autres 
alliés de l’empereur , & ne s’arrête pas qu’il n’ait 
remis la jeune beauté entre les mains du roi Stor- 
dilan fon père. Le premier jour Rodomont & 
Mandricard appercevoient leur maitrelTe dans le 
lointain ; mais ils la perdirent enfuite abfolument 
de vue , & fiment réduits à courir fur fes traces ; 
comme le fidèle compagnon du chafleur fuit la 
pifle du lièvre timide , ou de l’agile chevreuil. 
Us ne s’arrêtèrent que quand ils lurent aflez près 
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(Au camp , pour apprendre qu’elle avoir rejoint 
le roi fon père. 

Magnanime Charles , quelle horrible tempête 
fe prépare à fondre fur ta tête ! pour comble de 
malheur , la fortune te prive des deux héros qui, 
par leur fageiTe 6c leur courage étoient les plus 
fermes foutiens de ton empire. Tout t’aban- 
donne , & tu refies feul fur cette mer orageufe. 
On voit bien que je veux parler ici de Roland & 
de Renaud. L’un furieux , court les plaines & les 
montagnes , les vallons , les forêts , &C brave fans 
vêtemens les frimats du Nord & les ardeurs du 
Midi. L’autre , qui n’efl guère plus fenfé , quitta 
fon prince dans le moment oü fes fervices lui 
font le plus néceffaires , & part pour chercher 
Angélique , qu’il ne trouve pas dans les murs d« 
Paris. 

Un vieillard impofleur lui avoit , ainfi que je 
TOUS l’ai déjà dit , fait accroire par des illufions 
magiques , que Roland étoit dans Paris avec An- 
gélique. Sa jaloufie le conduillt bientôt dans l’en- 
droit où il croyoit trouver fon rival. Il arrive 
dans Paris , & à peine paroit-il à la cour , que 
l’empereur le députe ^ Angleterre. Après U 
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défaite d’Agramant , dont il eut tout l’honneur » 
il rentra dans Paris, fe fit ouvrir les monaf- 
tères , les maifons particulières , les endroits les 
plus fecrets ; à moins qu’Angélique ne fût ca- 
chée dans l’épailTeur d’un mur, il étoit impof- 
lible qu’il ne*la trouvât pas. Enfin , voyant que 
toutes fes recherches font inutiles , il part pour 
les chercher l’un & l’autre , avec le plus grand 
defir de découvrir leur retraite. Il crut d’abord 
que Roland jouilToit paifiblement de fes amours 
dans Angers ou dans Blaie , au milieu des jeux 
& des plaifirs. 11 y courut ; mais comme la belle 
Angélique ni Roland n’étoient dans aucun de ces 
lieux , il revint à Paris , s’imaginant bien que le 
paladin , à qui dans un pareil moment on pour- 
roit reprocher fa longue abfence , ne tarderoit 
pas à s’y rendre. Il l’y attendit quelque tems , & 
ne le voyant point paroître , il retournoit tantôt 
à Angers , tantôt à Blaie , pour avoir de fes nou- 
velles. Il marchoit ainfi nuit & jour , par la fraî- 
cheur du matin , comme par les ardeurs du midi. 
Enfin il fit plus de cent fois ce chemin fans jamais 
rien apprendre de fatisfaifant. 

Cependant l’éternel ennemi du genre humain , 

qui 
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qui jadis pouffa la femme d’Adam à porter une 
main coupable fur le fruit défendu , tourne im 
joiu- fes yeux livides fur le camp de Charles, 
remarque l’abfence de Renaud , âe volt tout le 
mal qu’il peut faire aux Chrétiens, s’il faifit cette 
occafion. Auflitôt il raffemble les plus braves 
d’entre les Saralins , & les y conduit. Le roi Gra- 
daffe & le brave Sacripant avoient affoclé leurs 
armes au fortir du palais magique d’Atlant. Il 
leur fait naître l’idée de venir au fecours d’Agra- 
mant, ôf de détruire l’armée de Charles. Lui- 
même il les guide dans des routes qu’ils ne con- 
noiffoient pas , &c il hâte leur marche. 11 charge 
un de fes minlftres d’amener promptement Rodo- 
raont & Mandricard. Celui-ci les y conduit fur 
les traces de Doralice. 11 ne prétend pas laiffer 
oififs Roger &c Marfiie ; mais le mauvais génie 
qui les guide , rallentit affez leur marche pour 
qu’ils arrivent une heure plus tard. L’efprit per- 
vers , qui méditoit la défaite des Chrétiens , crai- 
gnoit de voir détruire fes projets par la querelle 
du cheval qui fe feroit infailliblement renou- 
vellée , fl ce dernier couple fiit arrivé en même- 
tems que Rodomont & Mandricard. 

Tfme II h 
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Les quatre autres guerriers fe rencontrèrent 
fur une éminence , d’où ils voyoient les éten- 
dards des deux camps flotter dans les airs , & les 
trilles reftes de l’armée d’Afrique prêts à être dé- 
truits par les troupes des Chétiens. Ils délibérè- 
rent pendant quelques momens , & finirent par 
conclure de joindre Agramant malgré les efforts 
de Charles , & d/ faire lever le fiége du camp. 
Us fe ferrent l’un contre l’autre , & marchent droit 
au camp des Chrétiens , en criant : Fivc l'Efpa- 
gne & C Afrique. Dans l’inflant tout le camp court 
aux armes , mais il étoit déjà attaqué , & la plus 
grande partie de l’arrière-garde avoit pris la fuite. 
L’allarme fe met dans l’armée Chrétienne , fans 
qu’on fâche ce qui caufe ce défor dre. On le prend 
d’abord pour une émeute , comme il s’en excitoit 
fouvent parmi les Suiflês & les Gafeons. Cepen- 
dant comme on Ignore âbfolument ce que c’eft , 
chacun fe raffemble.fous fes drapeaux au fon des 
tambours & des trompettes dont le bruit retentit 
jufqu’au ciel. 

I 

L’empereur entouré de fes paladins & couvert 
de toutes fes armes à Texception de fon cafque , 
s’informe de ce qui a pu caufer ce délbrdre. 11 
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arrête par fes menaces quelques-uns des fuyards , 
& voit avec douleur que la plupart font blefles 
au vifage , ou à la poitrine , que le fang ruiiTcle 
de la tête des uns , de la gorge des autres , & que 
quelques-uns couroient avec des mains ou des 
bras de moins. Il s’avance , & il en trouve un 
bien plus grand nombre étendus fur la terre , bai- 
gnés dans les flots de leur fang, & au malheur 
de qui la médecine , ou la magie ne fauroit ap- 
porter aucun foulagement. Il voit des têtes fépa- 
rées de leurs troncs , & un horrible mélange de 
membres confufément épars. Enfin , d’une extré- 
mité à l’autre , fon camp étoit jonché de cada- 
vres. Cette petite troupe digne d’une gloire éter- 
nelle, avoir lailTé fur fon paflage des traces à 
jamais mémorables. Charles étonné , confidère 
cet effroyable carnage , comme l’infortuné dont 
la foudre vient de détruire les polTeffions , fuit de 
l’œil les veftiges du feu célefte. 

Ce premier fecours étoit à peine entré dans le 
camp d’Afrique , que le brave Roger & Marfize 
arrivent d’un autre côté. Ces deux guerriers, 
après avoir jugé d’un coup-d’œil par quel endroit 
il étoit le plus facile de pénétrer jufqu’aux tentes 
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d’Agramant , y marchcrent aufTitôt à travers le 
camp ennemi. Lorfqu’on met le feu à une mine , 
la flamme parcourt le noir ûllon de la poudre 
avec tant de rapidité , qu’A peine l’œil peut-il la 
fuivre , & déjà l’on entend l’horrible fracas des 
murs qui s’écroulent , ou du rocher dont les éclats 
volent jufqu’aux deux. Tels & plus terribles en- 
core , Roger & Marfize entr’ouvrent & dilîipent 
les bataillons les plus ferrés. Ils renverfent à 
droite & à gauche tout ce qui s’oppofe- à leur 
paflTage , coupent les têtes , & font voler les bras 
& les épaules de ceux qui ne fe retirent pas aflez 
promptement. La foudre qui en tombant fur lui 
rocher , ou fur la dme d'un mont , détruit tout 
ce qu’elle frappe , eft une foible image de la route 
que fe frayèrent ces deux guerriers. 

Le plus grand nombre de ceux qui avoient 
échappé à la fureur de Rodomont & de fes com- 
pagnons , & qui remerdoient le ciel de la vîteflTe 
de leurs jambes , vinrent fe précipiter fur Roger 
& fur Marfize qui les taillèrent en pièces ; tant il 
eft impoflible à l’homme de fe fouftraire à fa 
deftinée , foit qu'il fuie , foit qu’il refte dans fon 
pofte. Ces infortvuiés n’avoient évité lui danger , 
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qiie pour fuccomlier dans un autre. C’eft' alnlr 
que Ton vpit un renard épouvanté tomber avec 
fes petits dans la gueule des chiens dévorants , 
l'orfqtie le labourcnr , dont il a cent fois détruit 
les plus chères efpérances , porte la fumée dans 
fon terrier , & l’attaque dans cet azyle oii il fe 
croyoit en fiircté. 

Marfize & Roger entrent viftorieux dans les 
remparts des Sarafins , qui ^ les yeux élevés &c les 
bras tendus vers le ciel , lui rendent grâces de 
ces fecours inattendus. A prafent ils ne craignent 
plus ces paladins autrefois fi redoutables ; le 
moindre foldat en défieroit cent à lui feul , & on 
prend à l’indant la réfolution d’attaquer l’ennemi. 
Les cors, les trompettes , les tambo\irs & les au^- 
très infirumens de guerre des Maures rempllf- 
fent le cler d'ün effroyable bruit, & déjà leurs 
enfeignes déployées flottent dans les. airs au grc 
desVents. De leur côté , les généraux de Charles 
raffemblent les bataillons Allemands, Français, 
Anglais, & il fe livre im fanglant combat. 

La vigueur-du fougueux Rodomont & de l’imv 
pétueux Mandrlcard , fécondée par les efforts du 
vaillant Roger, du fameux.Gradaflè,.&.de l’ir.»- 
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trépide Marfize , déterminent bientôt la vlûoire 
en faveur des Africains , & forcent Charles de 
rentrer dans Paris , en invoquant à grands cris 
les faints protecfeiu-s de la France. L’invincible 
valeur & les forces de ces chevaliers peuvent à 
peine s’imaginer , encore moins fe décrire. Joi- 
gnez-leur Ferragus avec tant d’autres Sarafins fa- 
meux dans les combats , & jugez combien Char- 
les perdit de monde & quel cruel échec il reçut 
dans cette fatale journée. Plufieurs de fes foldats 
fe précipitèrent dans la Seine , parce que le pont 
trop étroit ne pouvoir pas en laiffer palTer un fi 
grand nombre îi la fois. Chacun defiroit les ailes 
d’Icare, pour échapper à la mort qui le preflbit 
de tous.côtés. Tous les paladins furent pris , à 
l’exception d’Ogier & du Marquis de Vienne , 
qui rentrèrent dans la ville , l’un blelTé à la tête , 
l’autre à l’épaule. Si Brandimart eût été abfent , 
ainfi que Roland & Renaud , l’empereur chafle 
de fa capitale , eut été trop heureiux d’échapper à 
un fl horrible carnage. Brandimart fit tout ce 
qu’il put pour s’oppofer à ce torrent, & n’y céda 
que quand il ne lui fut plus pofTible d’y rélifter. ' 
Enfin la fortune fut fi propice à Agramant » qu’il 
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renferma une fécondé fois Charles dans fes murs. 

' Cependant les cris des veuves ^ les plaintes 
des vieillards &c des enfans privés du foutlen de 
leurs foibles jours , s’élèvent de ce monde tumul- 
tueux jufqu’au fcjour calme & ferein qu’habitolt 
Michel. Il jette les yeux fur la terre , & voit le 
champ de bataille des Chrétiens couvert de leurs 

cadavres qui vont fervir de pâture à l’avide vau- 

• 

tour. Défefpérc de voir les ordres du créateur fv 
mal exécutés , fon vifage s’enflamme de colère , 
U s’écrie qu’il ell trahi par la Difcorde toujours 
perfide. Il l’avoit chai gée de faire naître des que- 
relles parmi les Infidèles , èc elle s’étoit fi mal 
acqviittce de ce devoir, que par l’évènement, elle 
fcmbloit avoir fait tout le contraire. Tel qu’un 
fervlteur fidèle , mais qui a plus de zèle que de 
mémoire , s’emprcfle de réparer la faute que ibrt 
oubli lui a fait commettre , avant que fon maître 
en foit inflruit ; ainfi l’archange ne veut pas fs 
préfenter devant le trône de l’éternel » qu’il n’ait 
accompli fes volontés. 

Il dirige fon vol vers le cloître où il a déjà 
rencontré la Difcorde , il l’y trouve aflife au mi- 
lieu du chapitre , occupée à préfideràTéleélion. 
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des nouveaux fupérieurs , & prenant beaucoup 
de plaifir à voir tes bréviaires voler de toutes 
parts à la tête des faints religievix. L’ange la faifit 
par fes cheveux , la frappe des pieds & des mains y 
ôc lui rompt fur le dos & fur les bras le Mtoti 
d’une croix. Le monllre infernal embralTe les ge^ 
Moux de l’archange , & lui demande grâce avec 
de grands cris ; mais Michel irrité redouble fes 
coups, & ne cciTe de la frapper qu’il ne l’ait tranf-. 
portée au-deflus du camp d’Afrique. Il l’y précis 
pite & la menace d’un traitement encore plus 
cruel , fl elle ofe s’en abfenter un feul moment. 

La Difcorde qui avoit tout le corps meurtri y 
craint de retomber une fécondé fois dans les- 
anains redoutables de l’ange & d’ctre la viétime 
de fes foreurs. Malgré-toute fa douleur , elle prend 
fes plus puifîans foufflets , allume de nouveaux 
feux dans le cœur des Sarafuis , &c redouble la 
violence -de ceux qu’elle y avoit déjà excités. A 
peine Charles vaincu lailTe-t-il refplrer les Mau->. 
res , que Rodomont , Mandricard & Roger fu- 
rieux fe préfentent devant leur chef, lui expo- 
fent le fujet de leurs querelles , & le prient do 
vouloir bien déci4er qu; d’entre eux doitr con^ 
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battre le premier. Marfîze raconte auflî fon aven- 
ture, &c prétend qu’elle veut finir le combat 
avec le Tartare , qui a eu l’audace de la provo- 
quer. Elle ne loufFrira pas qu’on le différé d’un 
jour , d’un moment , pour laifler aux autres le 
tems de terminer leur querelle , & elle demande 
à paroître la première dans la lice. 

Rodomont ne réclame pas fes droits avec moins 
de force. Il repréfente qu’il n’a fufpendu fon com- 
bat contre fon rival , que pour venir au fecours 
du camp prêt à être détruit. Roger paroit à fon 
tour , & foutient qu’il ne permettra pas que Ro- 
domont garde plus longtems fon cheval , & ne 
commence par combattre contre lui. Pour aug- 
menter la confufion , Mandricard furvient , & 
exige que Roger quitte fur le champ l’aigle aux 
ailes blanches , ou qu’il la lui difpute. Sa rage & 
fa fureur l’aveuglent au point de défier à la fois 
fes trois adverfaires , & ces fiers guerriers alloient 
en venir aux mains , fi la préfence du roi ne les 
eût contenus. . 

Agramant s’efforce de ramener par fes prières 
& par fes confeils , la paix dans ces cœurs ulcérés. 
Lorfqu’il voit que fourds à la voix de la raifon-,' 
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ils ne veulent ni paix ni trêve , il fe trouve fort 
embarrafle , & ne fait à qui d’entre eux il doit 
accorder le premier le champ de bataille. Il finit 
par prendre le parti de les faire tirer au fort. On 
écrit leurs noms fur quatre billets différents. Le 
premier porte ceux de Mandricard & de Rodo- 
niont , fur le fécond on lit Roger & Mandricard » 
le trolficme eft pour Rodomont & Roger , enfin, 
le dernier pour Mandricard & Marfize. On les 
confie cnfuite aux caprices de la volage dêeffe du 
fort , & on tire d’abord de fon urne les noms du 
roi d’Alger &c de Mandricard , ceux de Mandri- 
card & de Roger paroiffent enfuite , Roger & 
Rodomont les fuivent , &c Marfize ainfl que Man- 
dricard refient au fond de l’iirne. La guerrière fut 
très-mortiflêe de cette difgrace. Roger n’en étoit 
pas plus fatlsfait. Il fait que ces deux adverfalres 
vont tellement épuifer leurs forces dans ce pre- 
mier combat , qu’il ne lui refiera plus à cueillir 
que des lauriers déjà flétris. 

Non loin des renjparts de Paris , efl une plaine 
d’environ un mille de circonférence. Le terreln 
qui l’environne s’élève autour en forme d’amphi- 
théatre. On y voyoit autrefois un vafle château ^ 
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mais le fer & la flamme en avolent détruit les 
murs & les fuperbes toits. On trouve un fite fem- 
blable fur la route de Parme à Borgo. Ce fut dans 
cet endroit qu’on établit la lice. Elle formoit fé- 
lon l’ufage un quarré fpacieux , fermé de barriè- 
res , oii l’on entroit de deux côtés oppofés par 
de larges portes. Le jour afllgné pour le combat 
entre ces deux guerriers qui l’attendoient avec 
impatience , on dreffa deux tentes des deux cô- 
tés de la barrière. Dans le pavillon du couchant 
étoit le terrible Rodomont ; le brave Ferragus 
& Sacripant couvroient fes membres gigantef- 
ques de fa dure peau de ferpent. Dans l’autre le 
roi GradafTe &c l’intrépide Falfiron, armoientle 
fucctiïeiir d’Agrican. 

Le roi d’Afrique étoit alTis fur un trône élevé. 
A fes côtés paroiflbient Marfile, Stordllan, & les 
autres chefs de fon armée. La foule du peuple 
flottoit à l’entour des barrières. Heureux celui 
qui d’un lieu plus élevé , ou du haut d’un arbre , 
peut porter fes regards fur ce champ defliné à la 
valeur. De l’autre côté , on voyoit la reine de 
Callille accompagnée de plufieurs autres prin- 
ccïïcs , & d’un grand nombre de femmes du phis 
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haut rang , parmi hfqiielles on diftinguoit la fille 
du roi Stordilan , dont les riches vêtemens rele— 
Yoient encore la beauté. On y remarquoit aulli 
la vaillante Marfize qui, par des vêtemens moins 
longs , annonçoit fon fexe & fon courage. Telle 
étoit fans doute la parure d’Hyppolite & de fa 
troupe guerrière , fur les rives du Termodon. 

Déjà un hérault dont la cotte d’armes portoit 
la devife d’Agramant, étoit entré dans le camp 
pour en faire obferver les loix, & défendre à qui 
que ce fiit de fe déclarer foit par fes difcoiu's , 
foit par fes aérions, en faveur d’aucun des deux 
combattans. La foule> empreffée attendoit avec 
impatience le combat, & accufoit de lenteur ces 
deux fameux chevaliers. Tout-à-coup en entend 
dans le pavillon de Mandricard un grand bruit , 
qui va. toujours en augmentant. C’étoit le brav? 
roi de Serlcane & le féroce Tartare qui excltoient 
ce tumulte. 

Gradafle, après avoir revêtu Mandricard da 
fes autres armes , alloit lui ceindre l’épée fameufe 
de Roland , lorfqu’il lut Durandal fur le pommeau 
écartelé des armes dont s’énorguellliffoit Almont 
dats le tenis oîi Roland ,, jeune encore , le tua 
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fur les bords d’une fontaine , dans les champs 
d’Apremont. Gradaffe reconnut audltôt l’épée du 
comte d’Angers. C’étoit pour cette arme Ix van- 
tée , que quelques annéés auparavant il avoit , 
avec l’armée la plus redoutable qui fïit jamais 
partie de l’Orient, fournis la Caftille & vaincu la 
France. Il ne fauroit concevoir par quel hazard 
elle fe trouve maintenant entre les mains du roi 
de Tartarie. Il lui demande en quel tems , dans 
quels lieux il s’en eft rendu le maître , & s’il l’a 
obtenue du comte par un traité , ou par la force 
des armes. 

Mandricard lui répondit qu’il avoit livré un 
terrible combat au comte, qui, depuis ce mo- 
ment, contrefaifoit le fol pour dilllmuler fa lâ- 
cheté , & éviter de pareilles rencontres auxquel- 
les il auroit continuellement été expofé de fa 
part , s’il eût voulut conferver cette épée. Il 
imite , ajouta-t-il , le caftor qui fe prive de ce qu’il 
a de plus cher , pour fe fouftralre aux pourfuites 
de l’avare chafléur. Cette épée m’appartient , lui 
répondit Gradaffe en l’interrompant , & je ne la 
céderai ni à toi , ni à aucun autre. Elle m’a coûté 
affez de tréforS; de fang, &c de travaux, pour 
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que j’y aie de juftes droits. Cherches-en donc üri 
autre ; car je prétends garder celle-ci. Que m’im- 
porte la fageffe ou la folie de Roland. Je me faills 
de mon bien par-tout où je le trouve. Tu t’ea 
es fans doute emparé fiirtivement ; mais aujour- 
d’hui je te la difpute. Ce bras faura faire valoir 
mes droits , & nous déciderons fur le champ de 
bataille à qui de nous deux elle doit refter. Mais 
prépares-toi à la mériter , avant de t’en fervir con- 
tre Rodomont. L’ufage eft, comme tu le fais, de 
payer fes armes avant de combattre. 

Me défier au combat, répondit le Tartare en 
élevant fon front fuperbe , eft le plus grand plai- 
fir qu’on puifle me faire. Engage feulement Ro- 
domont à te céder fon rang , & ne doute pas 
alors que je ne fâche te répondre , à toi , ainfi qu’à 
tous ceux qui oferont fe préfenter. Je ne fouf- 
frirai pas , dit Roger , que nos conventions foient 
violées , ou que l’on aille contre les loix du fort. 
Que Rodomont combatte le premier , ou fur le 
champ j’entre dans la lice. Si, comme le dit Gra- 
dafle , il faut avoir conquis les armes dont on va 
faire ufage , tu ne dois pas te fervir de l’aigle au 
blanc plumage auparavant de m’en avoir dé- 
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|>0uillé. Cependant comme J’ai bien voulu y con- 
fentir , je ne retire pas ma parole ; mais quelque 
chofe qui arrive , je combattrai le fécond. Pour 
peu que vous dérangiez cet ordre , je le trouble- 
rai entièrement , & tu me difputeras fur le champ 
ce bouclier qui m’appartient. Fufliez-vous tous 
deux iffus du dieu Mars , répondit Mandricard , 
ni l’im ni l’autre ne feroit capable de m’empêcher 
de me fervir de çette excellente épée , & de ces 
belles armes. En même tems il entre dans une 
horrible colère , & de fon poing porte im coup 
terrible fur le bras de Gradaffe. Le roi de Seri- 
cane qui ne s’attendoit pas à cet excès d’audace, 
fut pris à l’imprévu & lailTa tomber l’épée , dont 
le Tartare fe faifit aullitôt. 

Gradaffe eft outré de dépit & de rage d’avoir 
reçu un fi fanglant affront dans un lieu aufli pu- 
blic. Sa colère éclate fur fon vifage & dans fes 
yeux édncelans. Il fe recule , & tire de fon four- 
reau fon redoutable glaive. Mandricard a tant de 
confiance dans fes forces , qu’il défie encore Ro- 
ger. Venez tous deux , leur difoit-il, que Rodo- 
mont fe joigne à vous , avec l’Efpagne , l’Afrique , 
& le monde entier, je puis vous faire tête à tous, 
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A ces mots , 11 fe couvre de fon bouclier,’ agite 
dans l’air la terrible épée d’Almont , & s’avance 
fièrement contre Gradaffe & Roger , qu’il croit 
à peine dignes de fes coups. LailTez-moi , difolt 
Gradafie à Roger , punir cet infenfé de fa folle 
audace. Non certes , répondoit Roger , c’eû 
moi que ce foin regarde ; n’avancez-pas , vous 
dis-je. Je n’en ferai rien , répondoit Gradaffe : 
en même-tems ils fe mêlent & combattent tous 
trois les uns contre les autres. Le fang alloit 
couler de toutes parts, fi plufieurs perfonnes 
qui penlèrent apprendre à leurs dépens combien 
U étolt dangereux de s’expofer au danger pour 
fauver les autres , n’euffent tenté de les féparer. 
Le monde entier ne les eut pas appalfés , fi Mar- 
file ne fe fut préfenté dans leur tente avec le fils 
de Trojan , dont la préfence réprima fur le champ 
la fureur des combattans. 

Agramant fe fit expofer le fujet de cette nou- 
velle querelle ; il employa enfuite tous fes foins 
pour engager Gradaffe à permettre , pour ce )o\ir 
feulement , à Mandricard de fe fervir de l’épée 
d’Heôor , jufqu’à ce que le différent, qu’il avait 
avec Rodomont fin terminé. 

Pendant 
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Pendant que le chef des Maures s’efforce de 
ramener la paix entre ces trois guerriers , & 
parle tantôt à l’un , tantôt à l’autre ; il s’élève luie 
fécondé querelle dans l’autre tente , entre Rodo- 
mont & Sacripant. Le roi de Circaflie & Ferra- 
gus s’étoient, ainfi que je l’ai déjà dit , chargés d’ar- 
mer Rodomont pour le combat, & ils l’avoient 
déjà revêtu des armes de fon aïeul Nemrod. Ils 
fe rendirent enfuite à l’endroit oii le cheval de 
ce guerrier blanchiffoit de fon écume l’or d’un 
riche frein. C’étoit Frontin, pour qui Roger avoït 
demandé le combat contre le roi d’Alger. Sacri- 
pant , qui vouloit que rien ne manquât au cham- 
pion qu’il alloit produire dans la lice , examinoit 
attentivement fi tous les harnois de Frontin étoient 
en bon état. En coniidéraiit de plus près ce fu- 
perbe courfier, il le reconnut, à divers fignes, 
pour Frontalet , qui lui avoit été E cher , pour 
qui il avoit foutenu tant de combats , & à la perte 
duquel il fut fi fenfible , que pendant longtems il 
voulut marcher à pied. 

Brunei l’avoit pris fous lui devant les murs 
d’Albraque , le même jour où il avoit dérobé l’an- 
neau d’Angélique, l’épée de Roland , c’étoit alors 
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Balizarde , & le cor de Marfize , ainli que /on 
redoutable glaive. De retour en Afrique , ce bri- 
gand fit préfent de Balizarde & du cheval à Ro- 
ger , qui le nomma Frôntin. Sacripant , après s’ê- 
tre bien afluré qu’il ne fe trompoit pas , s’adrefie 
au roi d’Alger^ & lui dit : Apprenez, feigneur, 
que ce cheval fur lequel vous allez combattre 
eft à mol. On me l’a volé fous les murs d’Albra- 
que. Je pourrois le prouver par cent témoins; 
mais comme ils font trop éloignés , fi quelqu’un 
refufe de me croire , je foutiendrai ce que j’a- 
vance les armes à la main. Cependant en faveur 
de la liaifon commencée entre nous depuis quel- 
ques jours , je veux bien vous le prêter pour 
aujourd’hui feulement, parce que je vois qui! 
vous eft impoflible de vous enpalTer ; mais c’ell 
à condition que vous reconnoîtrer qu’il m’appar- 
tient & que vous me l’avez emprunté. Sans cela 
ne comptez pas vous en fervir , ou préparez- 
vous à me le difputer. 

Rodomont , le plus fier de tous les enfans de 
Mars , & dont jamais perfonne n’égala la force ni 
le courage , répondit ainfi à ce guerrier : Sacri- 
pant , tout autre qui eut ofé me tenir un fembla- 
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ble langage , fe feroit déjà apperçu que fon plus 
grand malheur étoit de n’avoir pas été privé en 
naifTant des organes de la voix. Mais en faveur 
de cette liaifon que vous reclamez , je veux bien 
vous confeiller d’attendre pour cette entreprife, 
que j’aie terminé mon combat contre le Tartare. 
Lorfque vous verrez la manière dont je le trai- 
terai, vous me faurez gré de ma modération , & 
j’ofe efpérer qu’alors vous m’offrirez votre che- 
val de meilleure grâce. Vos honnêtetés font des 
outrages, répondit le Circalîien, outré de rage ic 
de colère , mais ne comptez pas vous fervir da- 
vantage de mon cheval ; tant que ce bras pourra 
foutenir une épée , je faurai vous en empêcher. 
J’employerois & mes ongles & mes dents pour 
vous l’arracher , s’il n’étoit pas poffible de le dé- 
fendre autrement. 

Des paroles ils palTent aux infultes, aux cris,' 
aux menaces , au combat , que leur fureur en- 
gage plus promptement que le chaume aride ne 
s’enflamme à l’approche du feu. Rodomont eft 
armé de toutes pièces , Sacripant n’a ni cafque, 
ni cuiraffe , mais il manie fon épée avec tant d’a- 
drefle , qu’elle le couvre tout entier. L’incroya- 
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ble vigueur de Rodomont ne furpaffoit pas I2 
prévoyance & l’adrefle avec laquelle le roi de 
Clrcaflie favoit tirer parti de fes forces. La meule 
qui écrafe le grain , n’eft pas plus ra,pide que les 
mouvemens de l’agile Circallîen. Auffitôt Ferra- 
gus & Serpentin tirent leurs épées , & fe jettent 
entre eux pour les féparer.. Ils font fui vis de 
Grandonio, d’ifolier > Sc de plufieurs autres chefs 
des Maures. 

Telle étoit la caufe du bruit qu'entendoient 
dans l’autre tente ceux qui s’efForçoient en vain 
de mettre d’accord Mandricard , Roger , & Gra- 
dalTe. On vint bientôt apprendre à Agramant 
que Rodomont & Sacripant combattoient entre 

^ w 

eux au fujet d’un cheval. Alors ce prince conf- 
terné de tant de difcordes , dit à Marfile ; Veillez 
à ce qu’il ne fe paffe rien de plus entre ces trois 
guerriers , tandis que je vais faire tous mes efforts 
pour appaifier cette nouvelle querelle. 

Dès que Rodomont vit paroître fon général , 
il modéra fon courroux £c fit quelques pas en 
arrière. Sacripant , également refpeftueux , fut fe 
contenir à, l’approche d’Agramant. Ce prince leur 
demanda d’un ton de voix impofant & avec un 
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air majeffueux , quel étoit là caufe de ces débats; 
& rorfqu’il en fut inftruit , il fit tous lj?s efforts 
pour les concilier , fans pouvoir y réuflîr. Le 
Circafiien exige que Rodomont Tui rende fon 
cheval fur le champ , ou du moins qu’if le prie 
de Te hii prêter. Le roi d’Alger jure qu’il ne s’ab- 
baiffera pas jufqu’à ce point, & que ni Sacripant, 
m le ciel rül-mcme ne le réduira jamais à deman- 
der une chofe dont il peut s’emparer par force. 

Agramant s’adreffe au Circaffien , & lui de- 
mande quels font fes droits fur ce cheval , & de 
quelle manière on l’èn a privé. Alors Sacripant 
raconte à Agramant toute fon aventure , & rougit 
beaucoup lorfqu’il lui fallut convenir qu’un habife 
fripo.T Tavoit furpris pendant qu’il étoit plongé 
dans une profonde rêverie , & hu avoft enlevé 
fon cheval de deffous lui, en lui laiffant entre 
les jambes fa felle foutenue fur quatre bâtons. 

Marfize qui étoit accourue, comme les autres, 
au bruit de cette querelle, nlèmendlt pas tran- 
quillement ce récit , qui Kii rappelloit que le 
même jour on lui avolt dérobé fon épée. Elle re- 
connut fort bien ce cheval , qu’elle avoit vu fuir 
devant elle avec la légèreté d’un oifeau. Elit 
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reconnut aufîi l’honnête Sacripant dont elle ne 
s’étoit pas remis les traits jufqu’à ce moment. 
Alors la plupart des fpeôateurs qui avoient fou- 
vent entendu Brunei fe vanter de ces larcins , 
jettèrent les yeux fur lui & témoignèrent par 
différents fignes , qu’ils le regardoient comme 
l’auteur de ces vols. Marfîze qui commençoit à 
le foupçonner , fit tant de queftions à ceux qui 
l’environnoient , qu’elle découvrit enfin que c’é- 
toit Brunei qui l’avoit privée de fon épée. Elle 
apprit en même-tems que pour le récompenfer 
de ce larcin qui méritolt un fupplice infâme , le 
roi l’avoit , contre tout exemple , élevé au trône 
de la Tingitanie. 

A cette nouvelle , fa colère contre ce perfide 
renaît dans fon cœur. Elle prend la réfolution 
d’en tirer une vengeance éclatante , & de le pu- 
nir des railleries & des outrages qu’elle en avoir 
effuyés, lorfqu’elle le pourfulvoit à pied pour 
recouvrer fon épée. Auflitôt elle fe fait donner 
fon cafque par l’im de fes écuyers ; car elle étolt 
revêtue de fes autres armes , & je ne crois pas 
qu’on l’eût vue dix fois fans culraffe depuis le 
moment où elle s’étoit accoutiunée à la porter. 
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Dès qu’elle eût mis fon cafque , elle monta fur 
les gradins les plus élevés, où l’infâme Brunei 
étoit aflis au rang des rois & des princes ; du pre- 
mier abord elle le faifit par le milieu du corps , 
& l’enlève comme l’aigle emporte dans fa ferre 
tranchante im jeune pouflin. Elle le tranfporte 
enfuite dans l’endroit où le fils de Trojan s’efFor- 
çoit en vain d’appalfer la querelle des deux guer- 
riers. Briuiel , en fe débattant fous la main terri- 
ble de la guerrière , ne cefTe de pleurer & de 
demander grace^ 

Les cris perçans de cet Infortuné qui , tantôt 
imploroit la pitié de Marfize tantôt demandolt 
du fecours contre fes violences , l’emportoient 
fur le bruit , le tumulte , & l’efiroyable fracas 
dont le camp retentifToit , & firent affembler tout 
le monde autour de lui. Alors Marfize fe prcfente 
devant Agramant , & du ton le plus fier , elle lui 
dit : Ce fripon, .votre vaffal, va fubir de ma main 
le jufle châtiment de fes larcins. Il m’a dérobé 
mon épée , le jour même où il a volé le cheval 
de Sacripant. Si quelqu’un prét<.nd s’oppofer à la 
juftice que je vais me rendre & dire que j’ai tort , 
H peut paroitre» Je lui foutiendrai en votre 
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préfence qu’il en a menti , & que je ne fais qu’tt- 
fer de mes droits. A préfent , comme on pourroit 
me reprocher de faifir le moment où les plus fa- 
meux guerriers font occupés par d’autres que- 
relles particulières , je veux bien différer fon fup- 
plice de trois jours. Si jufqu’à ce tems perfonne 
ne prend fa défenfe » il fervira de pâture aux cor- 
beaux. Je vais le renfermer ici près dans ime 
tour fituée à l’entrée d’un petit bois , où je n’au- 
rai avec moi qu’une de mes femmes & un écuyer. 
C’eft-là que j’attendrai ceux qui voudrolent fouf^ 
traire ce brigand à ma vengeance. 

Elle dit, $)C fans attendre de réponfe , elle faiût 
Brunei par les cheveux , l’enlève , le charge fur 
le col de fon cheval , &c marche vers l’endroit 
défigné. L’infortuné verfe des larmes , pouffe des 
cris & implore en vain le fecours de tous fes 
amis, qu’il appelle par leiu nom. Agramant, dé- 
fefpéré de ces diffentions , ne fait comment fe 
tirer de ce dédale , dont U ne trouve pas le fih 
La manière dont Marfîze traite Brunei le choque 
plus que tout le relie. Ce n’efl pas qu’il faffe beau- 
coup de cas de ce coquin , ou qu’il y foit fort atta- 
ché , au contraire > il étoit tombé depuis quelque 
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tems dans fa difgrace , & ce prince ne cherchoit 
qu’un prétexte pour le faire pendre , depuis qu’il 
s’étoit lailTé enlever l’anneau d’ Angélique ; mais 
la hauteur de Marfize fembloit blefler fon auto- 
rité. Il en rougit de colère , & il alloit la fuivre 
pour fe venger par lui-même , li le fage Sobrin 
ne l’eût dilTuadé de ce deffein. 

11 lui repréfenta que cette entreprife ne con- 
venoit ni à fon caraélère , ni à la dignité de fon 
rang. Que fut-il fur de la viâoire , il y auroit 
plus à rougir qu’à fe vanter de l’emporter fur une 
femme. Il n’eft pas raifonnable , ajoutoit-il , de 
vous expofer à un combat , oü il y a tant de rif- 
ques , & fl peu de gloire. Je trouve bien plus 
fage d’abandonner ce fripon de Brunei à fon mau- 
vais deftin. Quant il ne faudroit de votre part 
qu’un figne de tête pour dénouer le fatal lacet 
qui va lui ferrer le col , vous ne devriez pas la 
faire ; ce ferait vous oppofer à un a£le de juftice» 
Vous poiu’riez faire prier Marfize de vous pren- 
dre pour juge dans cette affaire , en lui promet- 
tant de traiter ce brigand comme il le mérite* 
Mais quand elle vous refuferoit cette légère fatis- 
faélion , n’en abandonnez pas moins ce miférabla 
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à fon jufte relTentiment. Pourvu qu’elle perfifîc 
dans notre alliance, lailTez-lui attacher au gibet 
Brimel & tous fes femblables. 

Agramant fe rendit volontiers aux fages avis 
de Sobrin. Il ne pourfuivit pas Marfize , & ne 
permit à perfonne de la troubler dans l’exécution 
de fes volontés. Il ne lui fit même faire aucune 
propofition , & il dévora cet affront pour pou- 
voir terminer des querelles plus importantes , & 
faire ceffer les dilTentions qui agitoicnt fon camp. 

La Difeorde qui ne craint plus ni paix ni trêve» 
fourit à la vue des maux qu’elle caufe. Dans les 
iranfports de fa joie, elle bondit, elle s’élance» 
& le camp qu’elle parcourt eft trop étroit pour 
la contenir. L’Orgueil faute à fes côtés, triomphe 
infolemment de fes fuccès , & fournit continuel- 
lenjent de nouveaux alimens aux feux qu’elle 
avoit allumés. Alors l’infernale furie pouffe un 
cri qui parvient jufques dans les régions qu’ha- 
bite Michel , & qui lui annonce que fes ordres 
font accomplis. A cet horrible cri Paris trembla , 
la Seine fe troubla jufques dans fes fources. Il re- 
tentit jufqu’à la forêt des Ardennes , & les hôtes 
de ces bois quittèrent leurs repaires. Il ébranla 
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les Alpes & les Cevenes , ainfi que les villes 
d’Arles , de Blaie , & de Rouen. On l’entendit 
fur les rives du Rhône , de la Saône , de la Ga- 
ronne , & du Rhin ; & les mères effrayées pref- 
fèrent leurs enfans fur leur fein. 

Cinq chevaliers veulent terminer chacun le 
premier leurs querelles tellement embrouillées 
les unes dans les autres , qu’Apollon lui-même 
auroit bien de la peine à les démêler. Agramant 
commence par celle qui s’étoit élevée la première 
entre les rois de Tartarie & d’Alger au fujet de 
la princefle de Grenade. Il va & revient plulieurs 
fois de l’un à l’autre, & il leur donne des confeils 
dignes de leur fouverain & d’un ami fidèle ; mais 
tous deux font fourds à la voix de la ralfon , & 
perfiftent opiniâtrement dans leurs prétentions 
fiu" la belle Doralice. Enfin Agramant prit un 
parti qui convint aux deux amans. C’étoit de 
laifler à, la fille du roi de Stordilan le choix de 
fon époux , fans que celui qin ferolt rejctté pût 
troubler l’autre dans la joulffancc de fon bonheur. 
La propofitlon plut également aux deux rivaux, 
parce que chacun d’eux fe croyoit fùr d’être pré- 
féré. Le roi d’Alger avoit aimé Doralice longtems 
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auparavant que Mandricard îa connut , & cette 
princeffe , touchée de fes foins , ne lui avoit re»- 
fiifé aucune des faveurs que la pudeur d’une 
jeune beauté permet d’accorder à l’amant le plus 
favorifé. Il étoit bien perfuadé qu’elle alloit s’em- 
prelTer de c<^nfirmer fon bonheur. Toute l’armée 
le croyoit îûnfi que lui. On favoit tout ce qu’d 
avoit fait dans les joutes , dans les tournois , & 
dans les fanglans combats pour lui prouver foa 
amour , & chacun étoit étonné du peu de fens 
qui avoit fait accepter à Mandricard une femblîfr* 
ble condition. Mais ce prince , qui favoit feul ce 
qui s’étoit pafle de particulier entre fa maitrefle 
& lui , qui avoit de lïïrs garants de fon amour, 
fourioit des vains jugemens de la multitude. 

Après avoir fait , entre les mains du roi, le fer- 
ment d’obferver fîdellement leurs conventions , 
ces deux fiers rivaux fe préfentèrent devant Do- 
ralice, qui baifTa les yeux , rougit , & finit par 
nommer Mandricard. Tout le monde en fut fur- 
pris. Dans l’excès de fon défefpoir & de fa con- 
fiifion , Rodomont lui-même n’ofe plus lever ce 
front auparavant fi fuperbe , mais bientôt la fo- 
reur qui lui étoit naturelle fuccede à ces pre- 
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miers mouvemens. Il refuTe de fe foumettre à un 
jugement audi injufle. Il porte la main fur fon 
épée , & foutient en préfence d’Agramant , que 
c’eft au dieu des combats à décider cette que- 
relle , & non point à une femme légère y inconf- 
tante , & toujours difpofée à agir contre fes de- 
voirs les plus facrés. Volontiers , répondit Man- 
dricard , toujours prêt à combattre ; deforte que 
les débats alloient recommencer avec encore plus 
de violence , lî Agramant , en donnant le tort à 
Rodomont , & en décidant qu’il ne pouvoit plus 
combattre pour cette querelle , n’eût appaifé ce 
nouvel orage. 

Le roi d’Alger qui en un moment venoit d’ef- 
fuyer deux affronts , l’un de la part de fon roi à 
qui il avoit fallu céder , l’autre de la part de fa 
maitreffe qui lui préféroit fon rival , ne voulut 
plus refier dans les lieux témoins de fa honte , & 
il en fortit à l’inflant même accompagné feule- 
ment de deux de fes écuyers. Tel un taureau 
contraint de céder à fon fuperbe vainqueur la 
geniffe pour laquelle il combattoit , s’enfonce 
dans les forêts, ou bien erre fur des rives folitaires,’ 
& dans des fables arides loin des gras pâturages. 
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Dans ces déferts , il ne ceffe de mugir jour & nxiît 
fans pouvoir éteindre l’ardeur qui le confume. 
Tel & encore plus confterné le roi d’Alger s’é- 
loigne du camp, après avoir été exclus par fa 
maitreffe. 

Roger, qui étoit déjà revêtu de fes armes, vou* 
loit le fuivre pour lui enlever fon excellent che- 
val ; mais il fe fouvint qu’il devoit entrer en lice 
avec Mandricard , & que pour peu qu’il s’éloi- 
gnât , il feroit prévenu par GradalTe , qui avoit 
une autre querelle avec le Tartare au fujet de 
Durandal. Cette raifoh le retint dans le camp , il 
étoit défefpéré de'fe voir enlever Frontin fans 
pouvoir en tirer vengeance; mais il comptoit 
foire tous fes efforts pour le recouvrer dès qu’il 
auroit terminé fon combat avec Mandricard. 
Sacripant qui n’avoit pas d’autre querelle, com- 
me Roger, & que rien ne retenoit , courut fur les 

pas du roi d’Alger. Il l’eut même bientôt atteint 
» 

fans une aventure fingulière qui l’arrêta jufqu’au 
foir, & lui fit perdre les traces de celui qu’il 
fuivoit. 

Il trouva une femme qui étoit tombée dans la 
Seine, & qui alloit périr, fi on ne lui donnoit 
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ks plus prompts fecours. Auflltôt il s’élance , & 
la ramène fur le rivage. Lorfqu’enfuite il voulut 
continuer fa route y il ne trouva plus fon cheval 
qui s’étolt écarté , & qui fe fit pourfuivre juf- 
qu’au foir. Il parvint enfin à le joindre, mais il 
ne lui fut plus poflible de retrouver le /entier 
qu’il avoit perdu ; deforte qu’il fit plus de deux 
cent milles à travers les plaines & les montagnes , 
avant de rencontrer fon ennemi. Je ne vous dirai 
pas à préfent en quel tems, ni dans quels lieux il le 
trouva, & combien il fut malheureux dans ce com- 
bat , où il perdit encore un autre cheval & fÿ liber- 
té. Je veux vous entretenir de la douleur & du dé- 
pit avec lequel le roi d’Alger quitta le camp d’Agra- 
mant, & des imprécations que fa rage exhaloit 
contre fa maitrefle & contre fon prince. 

Par-tout où pafibit ce guerrier affligé, l’air 
fembloit s’enflammer au feu de fes foupirs. Echo 
touché de pitié lui répondoit du creux de fes 
antres. Sexe inconllant & perfide, difoit-il, avec 
quelle légèreté ne changcs-tu pas d’un moment 
à l’autre. Tu es bien ce qu’il y a dans le monde 
de plus oppofé à la confiance & à la bonne-foi. 
Combien ne font pas à plaindre ceux qui fe fient 
à tes fermens. Ni mes longs fervices, ni l’amour 
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dont je t’ai donné tant de preuves n’ont donc prf 
fixer ton cœur volage & prévenir un suffi cruel 
changement. Tu ne me trouves fans doute pas 
inférieur à Mandricard. Tu es femme , voila la 
caufe de ma difgrace. Sexe toujoufs coupable 
fans toi les hommes fefoient trop heureux. La 
nature t’a fans doute produit dans un moment où 
elle étoit irritée contre le genre hiunain. C’cll 
ainfi qu’elle a crée les reptiles venimeux , les ours 
& les loups ; qu’elle a peuplé les airs d’infeôes 
ailés , & fait croître l’ivraie à côté du plus pur 
froment. Puiffante Nature ! pourquoi n’as-tu pas 
permis que les hommes puffentfe reproduire fans 
ce mélange , comme les arbres qui portent les 
doux fruits de l’automne fe propagent par des 
rejettons ? Mais non. Il n’eft rien de parfait dans 
le monde. Sexe auffi vain que perfide , ne t’énor- 
gueillis pas de donner le joiu* à l’homme. La rofe 
s’élève fur les épines , & la tige du lis fort d’une 
herbe infeâe. Vous êtes toutes vaines , préfomp- 
tueufes y infupportables , privées de fens & de 
raifon , fans principes , comme fans amour , in- 
}ulles y ingrates , en un mot', nées pour être l’é- 
(ernçl fléau du genre humain^ 

C’eft 
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C’eft ainfi que le dépit & le courroux de Ro- 
domont qui tantôt parloit bas , tantôt s’expri- 
moit de manière qu’on pouvoir l’entendre au 
loin , s’exhaloit en outrages & en injures contre 
le fexe qui l’avoit trahi. Il avoit aflurcment grand 
tort ; car pour une ou deux à qui on pourroit 
reprocher quelques fautes légères , on doit croire 
qu’il en eft des milliers de parfaites. Il efl bien 
vrai que parmi toutes celles que j’ai aimées juf- 
qu’à préfent , je n’en ai pas rencontré une feule 
qui m’ait été fidelle. Mais j’aime bien mieux en 
accufer mon mauvais deftin , que de conclure 
qu’elles foient toutes perfides &c ingrates. De 
tout tems il s’en eft trouvé beaucoup dont per- 
fonne n’a jamais eu à fe plaindre , & il s’en trouve 
fans doute encore ; mais fi fur mille , il en eft une 
moins parfaite, le fort qui me perfécute veut 
que ce foit celle dans les fers de qui je tombe. 
Cependant avant de mourir, & même avant que 
ma tète fe couvre davantage de cheveux blancs , 
je veux tant chercher que je puiffe dire, d’après 
mon expérience , qu’il en eft quelgues-unes de 
fidelles. Si ce bonheur m’arrive, & je n’en défef- 
père pas encore lout-à-fait, je ne cefferai de 
Tome I Ht K. 
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vanter celle à qui je le devrai , dans mes difcours 
& dans mes écrits , dans ma profe ôc dans mes 
vers. 

Le Sarafin n’étoit pas moins outré contre fon 
prince que contre fa maitreffe , & en le blâmant 
il ne s’emportoit pas moins au-delà des bornes 
que prefcrit la raifon. Il defireroit voir fondre 
fur lui une fi horrible tempête , que l’Afrique 
entière en fut bouleverfée & qu’il n’y refiât pas 
pierre fiu pierre. Il voudroit le voir dans l’op- 
probre & dans la douleur , chafTé de fes états , 
errant , fugitif, réduit à la plus extrême mifère , 
forcé de mandier le pain qu’il arroferolt de fes 
larmes , pour pouvoir après cela lui rendre fon 
ancienne fplendeur , le replacer fur le trône de 
fes peres , lui donner les plus éclatans témoigna- 
ges de fa fidélité , & lui prouver qu’on doit fou- 
tenir un véritable ami envers & contre tous , 
foit qu’il ait raifon , foit qu’on le croye dans 
fon tort. 

C’efl ainfi que Rodomont, dont le cœur ulcéré 
s’emportoit , tantôt contre fon prince , tantôt 
contre fa maitreffe , marchoità grandes journées 
fans s’arrêter, & fans lalffer repofer Frontin, 
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Son deffein étoit de fe rendre fur les côtes de la 
Provence , pour repaffer en Afrique. Le lende- 
main ou deux jours après , il fe trouva fur les 
bords de la Saône. Tout ce fleuve étoit couvert 
d’une grande quantité de barques qui condui- 
fbient des vivres à l’armée des Sarafms ; car de- 
puis Paris jufqu’aux rivages d’Aigues-Mortes , & 
depuis ce port jufqu’à l’Efpagne , tout Te pays qui 
s’étend fur la droite leur étoit fournis. On tiroir 
les vivres de ces bateaux , pour les charger fur 
des chars & fur des chevaux qui , accompagnés 
d’une efeorte fùre , les tranfportoient par-tout 
où on ne pouvoit pas les conduire par eau. Les. 
deux rives de ce fleuve étolent couvertes d’in- 
nombrables troupeaux qu’on y amenoit de tous 
côtés , &c leurs condudeurs logeoient dans les. 
maifons qui fe trouvoient aux environs.. 

Comme la nuit furprit le roi d’Alger fur ces 
bords , il fe rendit à l’offre d’un habitant de ces 
lieux , qui le pria d’accepter im logement chez lui.. 
Il defcendlt de cheval, & s’aflît autoiu' d’ïine 
table couverte de plufieurs mets différens & de 
larges flacons remplis de la liqueur divine que 
produit la Grèce ôc laCorfe i car dans ce genre> 

ICii 
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ié Sarafm n’étoit pas fâché d’être traité à la Frati- 
çulfe. L’hôte , qui à l’air de Rodomont , le prit 
pour un homme du plus haut rang & du plus 
gi and courage , s’efïbrçoit de hd témoigner fon 
Tefpeâ , en le traitant magnifiquement & de la 
meilleure grâce du monde. Mais ce prince tout 
occupé de fon ingrate maitreffe , vers qui foa 
cœur revoloit fans ceffe malgré lui , faifoit peu 
d’attention à toutes ces prévenances & ne profé- 
roit pas tin feul mot. 

Le maitre de ce logis étoit im des hommes les 
plus adroits &C les plus intelligens qtrd y eût en 
France. Il avoit fu conferver fa maifon & fes 
biens au milieu des étrangers & des ennemis. H 
y avoit toujours chez lui quelques-uns de fes 
parents , pour l’aider dans les fervices qu’il ren^ 
doit aux étrangers. Tous gardoientle filence par 
refpeft pour Rodomont , qui paroiffoit plongé 
dans ime profonde rêverie. D’idées en idées, 
le Sarafm avoit laifle faire bien du chemin à 
fon efprlt. Sa tête penchée s’inclinoit vers U 
terre , & fes yeux prefqu’entièrement fermés ne 
voyolent perfonne. Après avoir longtems refié 
dans cet état , il en fortit parun profond foupir , & 
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î*n treffalllant comme ime perfonne qui s’éveille 
en furfaut. Alors il porta fes regards fur l’hôte & 
fur fa famille. Quelques inftans après il rompit le 
filence , & il demanda à cet homme & au refte 
de la compagnie d’un ton un peu plus affable & 
d’un air moins agité , 11 quelqu’un d’eux étoit ma- 
rié ? Tous répondirent qu’ils l’étoient. Penfez- 
vous , ajouta-t-il , que vos femmes vous foient 
fidelles ? Tous , à l’exception de l’hôte , répon- 
dirent qu’ils les croy oient telles. 

Chacun de vous , leur dit ce dernier , peut 
croire liVdeflus tout ce que bon lui femble. Pour 
tnoi je fais que vous êtes tous dans l’erreur, & 
votre ridicule crédulité fait que je vous regarde 
comme gens de peu de fens. Cet hôte illuflre 
fera , j’en fuis fur , de mon avis , à moins qu’il ne 
veuille fe moquer de vous. Comme le phœnix 
eft feul dans le monde , il ne fe trouve jamais fur 
la terre plus d’un mari qui évite les trahifons de 
fa femme. Chacun croit être cet heureux mortel, 
& fe vante de pofféder ce tréfor ; mais comment 
la chofe eft-elle pofTible, puifqu’il n’appartient 
jamais qu’à un feul ? Ainfi que vous , je m’imagi- 
nois autrefois au’il étoit plus d’une fenune chaftej 
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mais un gentilhomme Vénitien que j’eus le bon^^ 
heur de recevoir chez moi , me fit voir par une 
foule d’exemples , tous très-vrais , combien je 
me trompois. Il s’appelloit Jean-François Valère. 
Je n’oublierai jamais fon nom. Comme il con- 
noifibit parfaitement toutes les rufes qu’em- 
ploient contre nous nos femmes & nos maitref- 
fes , il me rapporta à ce fujet un 11 grand nombre 
d’hillolres tant anciennes qite modernes & dont 
quelques -imes lui étolent arrivées , qu’il me 
convainquit que dans tous les états & toutes- 
les conditions , il n’y avolt de femmes fages^ 
que celles qui étoient allez adroites pour le 
paroître. 

J’ai oublié la plupart des hiftoires cju’ll m^e 
racontées ; mais dans le grand nombre , il s’ert 
ell gravé une - li profondément dans ma mé- 
moire » que le marbre & l’airain ne l’auroienr 
pas confervé plus fidellement. On ne fauroit 
l’entendre fans concevoir de ce fexe perfide l’o- 
pinion q>ie j’en ai toujours eue depuis ce’ mo- 
ment, &c que j’en aurai toujours. Si vous le 
trouvez bon , feigneur , je vais vous en faire le 
récit. Dans cette occalion , répondit le Saraûn f. 
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rîen ne fauroit me faire autant de plaifir que de 
vous entendre raconter quelque hiftoire , ou citer 
quelque trait , qui me confirme dans mon opi- 
nion. Prenez ce fiége, & placez -vous devant 
moi , afin que je puiffe vous voir & vous en- 
tendre plus facilement. Mais remettons au Chant 
fuivant la narration de l’hôte. 
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Sexe aimable , & vous qui croyez autant à 
fes vertus qu’à fes charmes, ne prêtez pas jo 
TOUS en conjure , l’oreille à l’hiftoire que l’hôte 
fe prépare à vous raconter. Vous en rougiriez de 
dépit & de honte. Quoiqu’après tout, les fatyres 
d’un homme de cet état ne peuvent pas plus vous 
nuire que fes éloges n’ajoutcroient à votre gloire» 
Le vulgaire ignorant ne fait que blâmer, & parle 
toujours de ce qu’il connoit le moins. Paffez ce 
Chant, vous dis-je , mon récit n’én fera ni moins 
clair ni moins fuivi , & cette hilloire en eft abfo- 
jtiment détachée. Mais comme le bon Turpin l’a 
inférée dans fes faftes , je n’ai pas cru devoir l’o- 
mettre. Ainfi il n’y a de ma part , ni malice , ni 
envie de vous déplaire. Je vous ai toujours aimé. 
Mes difcours , & mes écrits , où je ne ceffe de 
vous louer , vous l’ont affez témoigné , & je vous 
ai donné cent preuves du dévouement le plus 
parfait. Tournez donc trois ou quatre feuilles 
fans en lire un feul vers , ou û vous aimez mieux 
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les parcourir, regardez ce qu’elles contiennent 
comme de pures fiftions. Lorfque l’hôte fe fut 
placé près de Rodomont , & vit qu’on étoit dif- 
pofé à l’écouter , il commença ainfi fon récit. 

Aftolphe , roi de Lombardie , celui-là même 
à qui fon frère avoit cédé la couronne pour fe 
confacrer au fervice des autels , fut li beau dans 
fes jeunes ans , que peu d’autres pouvoient lui 
être comparés. Apelle , Zeuxis, ou s’il eft encore 
quelque peintre plus fameux , auroient eu bien 
de la peine' à rien faire d’auffi parfait. Tout le 
monde rendoit juftice à fa rare beauté ; mais il 
en étoit encore plus perfuadé que perfonne. 
n ne faifoit pas tant de cas de fon rang , qui 
l’élevoit au-deffus des autres mortels , ni de l’em- 
porter fur fes voifms par fes richeffes & par. 
le nombre de fes vaffaux , qu’il n’étoit flatté de 
fe voir en même-tems le plus beau des hommes ; 
& les louanges qu’on lui donnoit fur cet article , 
étoient celles qid lui plaifoient le plus. 

Parmi fes courtifans, Faufte, chevalier Romain, 
étoit un de ceux qui en étoit le plus aimé. Ce 
prince lui vantoit fouvent les agrémens de fa 
figure ÔC les charmes de fa perfonne. Un jour il 
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lui demanda s’il avoit jamais vu dans tous feS 
voyages un auflî bel-homme que lui. Faufte , dans 
ce moment plus fincère que flatteur , fit au princô 
«ne réponfe à laquelle celui-ci ne s’attendoit pas. 
Seigneur , lui dit-il , autant que je puis en juger 
par ce que j’ai vu moi-même , & ce que j’ai en- 
tendu dire aux autres , il eft peu d’hommes que 
l’on puiflTe vous comparer. Ce petit nombre fe 
réduit même à un feul , c’eft un de mes frères 
que l’on nomme Joconde. Vous l’emportez de 
beaucoup fur tous les autres ; mais celui-ci vous 
égale , & peut-être même il vous furpafle. Le 
roi, à qui jufqu’alors tout le monde avoit dé- 
féré la palme de la beauté , crut la chofe impof» 
fible , 6c fut fort curieux de voir ce jeune honune. 
Il fit promettre à Faufte d’engager fon frère à pa- 
roître dans fa cour. Celui-ci lui répondit que li 
chofe n’étoit pas aifée , & il lui en expofa les 
raifons. 

Son frère étoit un homme fans ambition com- 
me fans defirs , qui de fa vie n’étoit forti de 
Rome. 11 jouifloit en paix de l’héritage de fes 
pères , qu’il n’avoit jamais augmenté ni diminué. 
A un être de cette efpcce , Pavie fcmbleroit auflî 
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éloignée que les fources du Nil. fl feroit eneotié 
plus difficile de le déterminer à quitter une époufe 
qu’il aimoit éperduement , & aux defirs de qui il 
n’avoit jamais fii réfifler. Cependant pour obli- 
ger fon prince , il promit d’aller trouver fon frèrs 
6c de faire l’irapoffible pour l’amener. A ces inf- 
tances , le roi joignit tant de préfens & d’autres 
marques de bonté > qu’il lui fut imposable ds 
réfifter. 

Faufte partit donc pour Rome , & bientôt il 
revit les foyers de fes pères. A force de prières 
6c de follicitations , il engagea fon frère à fe ren- 
dre aux defirs du roi 6c. ce qui paroiffoit eneprg 
plus difficile , il fut empêcher fa belle-fœur de 
s’y oppofer, en lui faifant envifager les avan- 
tages qui rcfulteroient de ce voyage, & les obli- 
gations qu’il hii auroit ainfi que toute fa famille^ 
Joconde fixable jour de fon départ arrêta des 
chevaux , des domeftiques , fe fit faire de magni- 
fiques habits. Il favoit combien la parure ajoute 
à la beauté, Nuit & jour fon époufe , à fes côtés., 
lui juroit que fon abfence allojt lui potter le coup 
de la mort. L’idée feule de fon éloignement étoiît 
pqur elle wfi çruel fuppliçc, ol^et.dg moa 

I 

■J 


Digitized by Google 



C n A N. T X X V M I. . ry7 
amour , féche tes larmes , lui difoit Joconde-, en 
tn verfant lui-même , avant deux mois tu me 
reverras à tes pieds. Le roi me donneroit la moi- 
tié de fes états , qu’il n’obtiendroit pas un jour 
de plus. La belle n’en eft pas moins inconfolable» 
Cet elpace lui femble un ficde, &: fans un pro- 
dige , il ne la trouvera pas en vie à fon retoun 
Joconde , touché de pitié ^ fe rcpent déjà des en- 
gagemens qu’il a pris avec fon frère.. 

Cette époufe fi tendre , portoit un coHier au- 
quel étoit fufpendue une croix enrichie de pier- 
reries , & pjus précieufe encore par les faintes 
reliques qu’elle renfermoit. Un pélsrin Allemand 
les avoit recueillies, dans divers lieux , 6c laiilées 
à fon père chet qui il était mort en revenant dut 
Saint-Sépulcre. Elle la détache de fon col , 6c en 
feit pré en: à fon époux ^ en le coajiu-ant de le 
porter toujours, pour l’amour d’elle , 6c païur lui 
tappeller à tout infiant fon fouvenir.. Se.nlible à 
cette marque de. tendreffe , Joconde accepte ce 
préfent en. l’alEirant qu’il n’eft pas befoin. de ces 
lignes pour l’enapêcher d’oublier une époufe 
adorée dont il ne faïuoit ceffer de s’occuper un 
i^ul inllant dans la bonne conuoe dan& la. mau- 
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vaife fortune , & dont il confervera la mémoire 
même au-delà du trépas. La nuit qui précéda le 
départ de Joconde , fon époufe défolée ne prit 
pas un inftant de repos. On eut cru qu’elle alloit 
expirer dans fcs bras. Une heure avant le jour , 
il lui dit le dernier adieu , monta fur fon cheval, 
& partit. Auflitôt la belle fe recoucha. 

Joconde n’avoit pas encore fait deux millei 
qu’il fe reffouvint de la croix. Le foir il l’avoit 
dépofée fous le chevet de fon lit, où il l’avoit ou- 
bliée avant de partir. Hélas ! difoit-il en lui-même , 
comment pourrai-je juftifier cette négligence ? 
ma femme va fans doute croire que je fiais peu 
fenfible à fon amour. 11 penfe aux excufes qu’il 
pourra lui donner , n’en trouve pas de bonnes. 
Il ne conviendroit pas non plus d’envoyer un 
domeftique , ou quelque autre perfonne. Il croit 
devoir retourner lui-même. Il s’arrête donc , & 
prie fon frère de marcher plus lentement jufqu’à 
Baccano , le premier endroit où ils étoient con- 
venus de defcendre. II faut absolument, lui dit-il, 
que je retourne à Rome pour un infiant , nul au- 
tre que moi ne pourroit s’acquitter du devoir 
qui m’y rappelle. Je vous rejoindrai prompte-’ 
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ment , peut-être même avant que vous foyez 
arrivé à Baccano. A ces mots il détourne fon 
cheval & part fans vouloir qu’aucun de fes gens 
l’accompagne. 

Le foleil commençoit à dilïiper les ténèbres,’ 
lorfqu’il repalTa le Tibre. Il defcend de cheval 
entre chez lui , va droit au lit de fa femme qui 
dormoit profondément. Il en entr’ouvre les ri- 
deaux fans faire de bruit , & il volt ce qu’il s’at- 
tendoit le moins à voir; fa chafle , fa tendre , fa 
fidelle époufe dans les bras d’un jeune homme. Il 
reconnoit facilement cet amant. C’étoit un jeune 
garçon fans naiflance & fans fortune , qu’il avoit 
élevé chez lui parmi fes domeftiqries. Je vous 
lailTe à penfer s’il fut furpris & interdit à ce fpec- 
tacle. Il vaut mieux s’en rapporter aux autres 
que d’en faire par foi-même la funefte expérience. 
Dans le premier mouvement de fa colère, il vou- 
lut tirer fon épée & en percer les deux coupa- 
bles ; mais l’amour qu’il portoit encore à cette 
ingrate retint fon bras prêt à la frapper. Cef 
amour le domine même fi impérieufement, qu’il 
ne lui permet pas d’éveiller fa criminelle époufe 
de crainte de l’affliger en la furprenant dans une 
£ grande faute. U fort de fon appartement le plus 
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doucement qu’il lui eft poflible , defcend l*elca# 
lier , remonte à cheval , & dans fon agitation il 
précipite tellement fa courfe , qu’il arrive aulîi- 
tôt que fon frère à l’endroit défigné. 

' On le trouva extrêmement changé , & on 
voyoit bien qu’il avOit des motifs de chagrins. 
Mais tout le monde étolt bien éloigné de foup* 
çonner le véritable fujet de fa trifttiTe , & de pé- 
nétrer cet horrible myftère. Ils ne pouvolent pas 
fe douter de ce qu’il avoit vu dans Rome. Cha- 
cun penfe que l’amour eft la caufe de fon tour- 
ment ; mais aucun ne fait de quel trait il lui perce 
le cœur. Son frère attribue fon chagrin au regret 
d’avoir lailTé fa femme feule » & l’infommé ne 
s’afflige que pour l’avoir trouvée trop bien accom- 
pagnée. Le front foucieux & le vlfage gonflé de 
colère , Joconde balflTolt les yeux fans prononcer 
un feul mot. Faufte fait tous fes efforts pour le 
■confoler ; mais comme il ignore les motifs de fa 
douleur , il ne fauroit y réulîir. Il aigrit fes plaies 
au lieu de les adoucir , & le fouvenir de fa femftie 
dont il ne cefle de l’entretenir , rouvre fans cefle 
une bleflure que la plus habile main auroit eu 
bien de la peine à fermer. 

L’infortuné 
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L’infortune ne prend de repos ni le jour , ni la 
nuit. Le fommeil & l’appétit fuient loin de lui. 

Sa figure , auparavant fi belle, eft devenue mé- 
connoiflable & ne conferve plus rien de fes an- 
ciens agrémens. Ses yeux s’enfoncent dans fa 
tête. Son nez s’allonge fur fon vifage déchariié. 
n lui refte fi peu de charmes , que la comparaifon 
n’eft plus à redouter pour le prince. A fa douleur 
fe joignit une fièvre violente , qui le força de 
s’arrêter dans la Tofeane , & qui molffonnant les 
relies de fa beauté , la flétrit entièrement comme 
une rofe que l’on cueille dans les ardeurs du 
midi. 

Faillie, outre le déplalfir de voir fon frère , 
dans un femblable état , s’afflige encore dans la 
crainte de palTer auprès de fon prince pour lui 
en avoir impofé. Il lui avoit promis de lui faire 
voir le plus beau des hommes , & il ne lui amène 
qu’un fpeélre hideux. Cependant ils continuent 
leur route , &c enfin ils arrivent à Pavie. Pour 
ne pas paroître tout-à-falt dénué de jugement , 
Faulle fe garda bien de préfenter Joconde à fon 
prince , fans l’avoir prévenu par plufieurs lettres. 
Il lui écrivit que fon frère çonfervoit à peine un 
Tomt III, L 
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foiblc rcrte de vie , & que de grands chagrins 
accompagnes il’une fièvre violente, avoient altéré 
fes beaux traits au point tju’il n^étoit pas recon- 
noiflable. 

La nouvelle de l’arrivée de Joconde fît le plus 
grand plaifir au roi. Ce qu’il defiroit le plus dans 
le monde étoit de voir ce jeune homme. Il n’é- 
toit pas non plus fâché qu’on le trouvât fi infé- 
rieur à fa perlbniie , quoiqu’il fiit bien que fans 
les maux tpiiraccabloient,il l’emporteroitfurlui, 
ou du moins qu’il Tégalcroit. Il le fit loger dans 
fon palais, dans un appartement voifm du lien, 
oîi il pouvoit le voir 6c converfer avec lui à toute 
heure. Il s’efforça de lui procurer tous les agré- 
mens poflibles , & le combla d’honneurs & de 
biens. Cependant Joconde languiffbit, tourmenté 
fans ccfl'e par l’idée du crime de fon époufe. Les 
divertifTemens , les fpeéfacles , la mufique , rien 
ne pouvoit diminuer fa douleur. 

A côté de l’appartement qu’il occupoit dans la 
partie la plus élevée du palais , étoit un ancien 
falon , où , comme les plaifirs & les agrémens de 
la fociété lui étoient ù charge , il fe retiroit fou- 
vent pour fc livrer tout entier à fa douleur qui 
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ne fiiifolt qu’augmenter. Ce fut là , qui le croi- 
rolt! qu’il trouva le remède de fes maux. Dans 
le fond de cette pièce abandonnée , étoit un 
coin obfcur où les fenêtres fermées empêchoient 
le jour de pénétrer. Il s’apperçoit que des ais mal 
joints au mur laifFcnt palTcr un rayon de lumière. 
La curiollté l’engage à regarder à travers ces 
fentes , & il y voit ce qu’il n’auroit jamais cru 11 
on le lui eut rapporté ; mais ce ne font pas des 
ouï-dire , il le voit lui-même , & il a peine à en 
croire fes propres yeux. Cette ouverture don- 
noir dans le cabinet le plus fecret & le plus vo- 
luptueufement orné de l’appartement de la reine. 
Elle n’y lailToit entrer que ceux en qui elle avoit 
la plus entière confiance. En y regardant il voit, 
à fon grand étonnement , un nain difforme ôc 
contrefait dans les bras de la reine qui l’accable 
de careffes. 

Dans l’excès de fa furprife, Joconde croit rê- 
ver. Il doute encore pendant quelques mom us ; 
mais plus il regarde, plus il efl convaincu que la 
chofe eft réelle, & il eft forcé de fe rendre au 
témoignage de fes yeux. Quoi ! dit-11 en lui- 
meme , cette femme a pour époux un des pUui 
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grands rois du monde , qui eft en même-tems le 
plus beau & le plus aimable des hommes, & elle 
le livre à un monftre hideux ! grands dieux , quel 
goût ! Auflitôt il penfe à fa femme qu’il croyoit 
la plus coupable des époufes , pour s’ètre abaiffée 
jufqu’à un valet, & alors elle lui paroît excu- 
fable. Ce n’cft pas fa faute , ajoutoit-il , c’ell celle 
de fon fexe , qui ne put jamais fe contenter d’un 
feul homme. Si elles font toutes également cri- 
minelles , au moins la mienne n’a-t-elle pas choili 
un monllre. Le lendemain il retourne au même 
lieu , à la même heure , & il y voit ce qu’il y avoir 
vu la veille. îl les prend encore fur le fait le jour 
fuivant , & ainfi de fuite. Ces deux amans ne 
lai/Toient pas s’écouler un jour fans fe donner des 
preuves de leur tendrelTe. Ce qui lui paroit le 
plus fingulier , c’eft que la reine fe plaint conti- 
nuellement des froideurs du nain. 

Un jour entr’autres il la trouva plongée dans 
la plus profonde trifteffe. Elle avoir déjà fait 
appeller deux fois , par fa .confidente , le petit 
monllre qui ne paroiffoit point. Elle y renvoya 
une troifième fois cette femme , qui revint un 
inflant après, lui dit : ^ladame , celui que vous 
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âemandex joue , eft en perte , &• le traître ne 
▼eut pas quitter la partie qu’il n’ait regagné juf- 
qu’au dernier fol. 

Cet étrange Ijjeélacle déride fon front , & dé- 
livre fon amc des foucis rongeurs auxquels elle 
ctoit en proie. Aux pleurs fucccdcnt les ris &i les 
jeux. Il reprend fon enîbonpoint , fa gaieté ; la 
fanté brille de tout fon éclat fur fes joues ver- 
meilles , &: il redevient plus beau que jamais. Son 
frère , le roi , & toute la cour font étonnés d’un 
C grand changement. Si ce prince defiroit ardem- 
ment d’en connoître la caufe, Joconde ne fou- 
haitoit pas moins vivement de la lui apprendre, 
& de l’inftruire des outrages qu’on ne cclTolt de 
lui faire ; mais il ne voulolt pas que la reine fut 
traitée plus rigoureufement que fon époufe. Ainli 
pour ne faire auciui tort à la pruicelTe , il le fit 
jurer fur ce qu’il y avolt de plusfacré , que quel- 
que chofe qu’il lui apprit, ou qu’il lui fit voir; 
quand bien même il fe trouveroitofienféperibn- 
acllement , & dans ce qu’il avolt de plus cher ,. 
il ne s’en vengeroit ni frir le champ ,jii par la fuite-. 
U exige encore qu’il garde fur ce qu’il va lui dé- 
couvrir le ûlence le plus abfolu &: que folt par 
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fcs clilcours , foit par fes aftions , jamais le cou- 
pable ne ];ourra foupçonner qu’il connoit fon 
crime. Le roi qui ctoit bien éloigné de fe douter 
de ce qu’on alloit lui révéler , fit tous les fer- 
mens qu’il plut à Joconde de lui diâer. i 

Alors celui-ci commence par Itii cxpofer les 
raifons de fcs chagrins. Il lui raconte qu’il a 
trou^ é fa femme couchée avec un de fes valets , 
6c que la douleur qu’il en avoit reffentie l’eut 
promptement conduit au tombeau , s’il n’eut 
trouvé dans fon palais des motifs de confolation 
qui avoient de beaucoup diminué fon toiument, 
en lui prouvant que s’il avoit à rougir, du moins 
il n’étoit ])as le feul. En mcme-tems il conduit le 
prince à la fente du falon , & lui fait voir le nain 
dans les bras de la reine. A cet afpeft on Juge 
facilement qu’elle dut être la colère du roi. Sa 
rage le fuffoque. Dans fa fureur, il vouloir fe bri- 
fer la tête contre les murs. Enfin il alloit s’écrier, 
& violer fes conventions ; mais le redoutable 
ferment qu’il avoit prononcé enchaîne fa langue 
& le force , en dépit de lui-même , de dévorer 
tranqullcment un aufii cruel outrage. 

Il fe retourne vers Joconde. Ah ! lui dit-il , 
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pnifque vous m’ôtez les moyens d’appaifer ma 
jufte fureur par une vengeance proportionnée au 
«rime y que me confeiHez-vous de faire ? & com- 
ment dois-je me comporter ? Abondonnons , lui 
répondit Joconde , ces ingrates à leurs infâmes 
goûts, & voyons fi toutes les.aiitrcs femmes font 
aulfi tâciles. Vengeons-nous fur les fcmnHS des 
autres des torts que nous ont fait les nôtres. 
Nous avons de la jeuneffe & de la beauté autant 
& peut-être plus, que perfonne. Trouverons- 
nous des cruelles dans.ee fexé qui ne fauroit ré- 
fifter à ce qu’il y a de plus laid ? Par-tout où la 
jeunefle & la beauté ne nous fuffiront pas , l’or 
nous frayera des routes encore plus ^^ omptes. 
Je ne veux pas que nous revenions fans avoir fait 
fuccomfaer plus de mille femmes. L’abfence, le 
changement des lieux , & fur‘-tout les nouvelles- 
liaifons , guérifTent fouvent des plus violens cha- 
grins , & bannilTent l’amour des coeurs où il efl 
le plus enraciné. 

Le roi goûte cet avis , veut l’exécuter flir le 
champ , & quelqucs-heures après il part accom- 
pagné feidement de deux écuyers & du cheva- 
lier Romain. Us parcoururent, ians être comms^, 
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l’Italie , la France , la Flandre , & l’Angleterre J 
s’adrcffant à toutes les beautés , & n’en trouvant 
point de cruelles. Ils faifoient des préfens aux 
unes, en recevoient des autres. Ils en follici- 
tcrent plufieurs , & plufieurs aufli leurs firent des 
avances. Ils paffoient dans chaque ville tantôt 
un , tantôt deux mois , & par-tout ils eurent lieu 
de fe convaincre que les femmes des autres 
n’ctoient ni plus fages ni plus fidelles que les 
leurs. 

Au bout d’un certain tems, ils fe lalïêrent dç 
paficr toujours à des objets nouveaux. D’ailleurs 
il étoit* difficile de s’introduire continuellement 
chez les autres, fans courir les plus grands rif- 
ques. Il vaudroit mieux , dit un jour le roi , cher- 
cher une femme dont la figure & le caradère 
nous convint également, & que nous pofféde- 
rions en commun , fans que la jaloufie s’en mêlât;. 
Pourquoi ferpis-je plus choqué de partager fes 
faveurs avec vous qu’avec un autre, puifqu.e 
dans le monde entier il n’eft pas une feule femme 
qui puiffie s’en tenir à un feul ? Nous en jouirons 
tous deux dans la plus parfaite fécurité , & fans 
aucun excès; lorfquc notre goCit, ou la naturç 
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nous y Invitera. Celle que nous choifirons n’aura 
pas non plus à fe plaindre de ces arrangemens. 
Si toutes les femmes avoient deux maris , fans 
doute qu’elles leur feroient plus fidelles , & 
qu’on n’entendroit pas tant de plaintes de part 
& d’autre. 

La proportion plut à Joconde. Ils cherchèrent 
longtems fans pouvoir rencontrer quelque çhofc 
qui leur convint. Enfin ils trouvèrent tout ce 
qu’ils defiroient dans la fille d’un Efpagnol , q\ii 
tenoit une hôtellerie au port de Valence. Aux 
grâces & la beauté , elle joignoit toute la fraî- 
çheur de la Jeuncfle ; car ellç étoit à peine dans 
la première fleur de fon prlntems. Son père étoit 
chargé d’cnfans , & fur-tout grand ennemi de la 
pauvreté , defortc que comme ils lui promet-, 
toicnt de rendre fa fille heureufe , ils le difpofè-. 
rent fans peine à la leur livrer , &: à leur per- 
mettre de l’emmener par tout où bon leur fem- 
blcroit, Ils s’emparèrent donc de cette jeime 
beauté , dont ils jouifibient tous deux tour-à-tour 
dans la plus parfaite union. C’eft ainfi que l’on 
volt plufieurs foufflets entretenir continuelle-* 
ment la flamme d’une forge. 
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Ils voulurent enfuite parcourir toute l’Efpa» 
gne, Sc pafler clans la Numldie. Le jour qu’il» 
partirent de Valence , ils allèrent coucher à Xa- 
tiva. Dès qu’ils y furent arrivés , ils fortirent de 
l’hôtellerie pour fe promener dans la ville, & en 
parcourir , alnfi que font les étrangers , les rues^ 
les temples , les palais , & les autres édifices pu- 
blics. Pendant ce tems , la jeune beauté étoit res- 
tée avec les domeftiques, occupés à préparer le» 
lits , à avoir foin des chevaux , & à faire les ap- 
prêts du fouper pour le retour de leurs maîtres^ 

Au nombre des domeftiques de l’auberge , étoit 
un jeune garçon qui avoit fervi à Valence chez 
le père de la belle. Il l’avoit aimée dès fes plus 
jeunes ans , & même il avoit fu lui plaire. Dès le 
premier abord , ils fe reconnurent fans faire fem- 
blant de rien , de peur d’être remarqués. Mais 
.auftitôt que les maîtres flirent partis , & que les 
domeftiques furent occupés à d’autres emplois ^ 
ils n’eurent rien de plus prelTé que de s’entre- 
tenir. Le jeune garçon demanda à fon ancienne 
maîtrelTe , oii elle alloit , & auquel de ces deux 
feigiieiu-s elle appartenoit. Flammette , c’eft ainll 
quefe nommoit la belle , raconta toute fon aven— 
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ture ;1 fon amant. Hélas ! ma chère Flammette , 
lui dit alors ce jeune garçoii qu’on appeloit 
Greco, il fut un tems où j’efpérois voir l’heureux 
moment qvii nous uniroit pour toujours; mais 
maintenant tu pars , & je ne fais plus quand je, te 
reverrai. N’eft-il pas bien cruel pour moi de te 
voir pafTcr dans les bras de deux amans , & d’e- 
tre privé pour jamais du bonheur de vivre avec 
toi ? Je comptois après avoir amalTc à la fueur 
de mon front quelque argent de mes gages 8c de 
mes profits , retourner à Valence pour te de- 
mander à ton père 8c t’y époufer. 

Flammette fronce le fourcil 8c lui répond qu’il 
s’y prend trop tard. Greco pleure , foupire , 8c 
paroît peut-être encore plus affligé qu’il ne l’ell 
réellement. Me laifleras-tu , lui dit-il , périr dans 
ces tourmens ? Permets qu’au moins encore une 
fois je fatisfafie à mon ardeur. Après cela je mour- 
rai content. Quel cœur ces difeours n’auroient- 
ils pas touché de compafflon ? Audi celui de Flam- 
mette en fut-il ému. Sois bien fïir , lui répondit- 
elle , que je ne defire pas ce bonheur moins ar- 
demment que toi ; mais ici nous fonimes obfervés 
par tant d’yeux, ôc puis, quel tems 8c quels lieux 
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pourrions-nous prendre. Si tu teffentois pour 
moi la moitié de l’amour que je te porte , la nuit 
qui va fuivre nous ofFriroit plus d’une occafioa 
de combler nos vœux. Comment le pourrois-je , 
répondit la belle puifque je la palTe toute en- 
tière au milieu de ces deux hommes , qui ne ceC- 
fent de me témoigner leur amour ? A peine l’un 
d’eux m’a-t-il quitté , que je palTe dans les bras 
de l’autre. Qu’importe , répliqua Greco , je fau^ 
rai furmonter tous ces obftacles , & jouir de tes 
charmes au milieu dieux , pourvu que tu y con^ 
fente , comme tu le dois , li tu es véritablement 
touchée de mon martyre. Flammette réfléchit 
pendant quelques momens , & finit par lui dire 
qu’il peut tenter l’aventure , quant il croira tout 
le monde endormi. Elle lui explique comment 
il doit s’y prendre pour parvenir jufqu’à elle , Sc 
s’en retourner fans être apperçu. 

Lorfque Greco jugea que tout le monde de- 
voit-être plongé dans le plus profond fommeil ^ 
il vint à la porte , la trouva entr’ouverte , & enr 
tra doucement. Il marche fur la pointe du pied , 
fait de grands pas , & toujours appuyé fur le pied 
qui relie en arrière , il avance l’autre , comme s’il 
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Cfaignoit de le pofer fur du verre. Il étend aulîi 
fa main en avant. Enfin il trouve le lit , y entre 
par les pieds la tête la première , & fe glilTe entre 
les jambes de Flammette , qui étoit couchée fur 
le dos. Lorfque fa bouche put fe joindre à celle 
de fa maitrelTe , il l’embrafla, la ferra étroitement 
dans fes bras. Toujours collé fur fes* charmes, il 
ne quitte ce pofte que quelques inftants avant le 
jour , & pendant tout ce tems il ne celTe de lui 
donner les marques les plus réitérées de fon 
amour. 

Joconde ainfi que le roi , avoient fenti les fe- 
coulTes qui avoient ébranlé leur couche pendant 
toute la nuit; mais chacun d’eux également 
trompé , faifoit à fon camarade les honneurs de 
l’aventure. Lorfque Greco eut pleinement fatis- 
fait fes defirs , il s’en retourna comme il étoit 
venu. Bientôt le foleil parut fur l’horizon , Flam- 
mette fe leva , & fit entrer les domeftiques. Mon 
ami , dit à Joconde le Roi de Lombardie , vous 
avez fait cette nuit de bien longues courfes , & 
vous devez être cruellement fatigué. Ce feroit 
plutôt à mol à vous faire ce compliment, répon- 
dit le Romain, & fans contredit vous êtes celui 
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de nous deux qui a le plus befoin de repos.' 
Tant que la nuit a duré vous n’avcz cefle de le 
mériter. Il eft vrai , repartit le roi , que j’aurois 
pu prendre quelque exercice , & du moins fatis- 
faire aux befoins les plus preffans , fi vos tranf- 
ports continuels me l’euflent permis ; mais vous 
vous en êtes bien gardé. Je fais tout le refpctl que 
je vous dois , répliqua Joconde , vous êtes bien 
le maître de tenir ou de violer des engagemens 
pris avec votre vaflal ; mais que ne m’ordon- 
niez-vous , fans prendre tant de détours , de 
m’abftenir de cette fille , vous eufliez été ponc- 
tuellement obéi. 

De répliqué en répliqué la difpute s’échaufFoit, 
& tous deux commençoient à y mettre de l’ai- 
greur; parce qu’ils étoient piqués de fe voir jouer 
ainfi. Flammette qui n’étoit pas loin , trembloit 
que fa rufe ne fut découverte. Ils l’appellcrent pour 
que fon témoignage convainquit l’un des deux de 
l’impofture qu’il s’opiniâtroit à foutenir. Appro- 
che Flammette , lui dit le roi d’un ton Impérieux , 
& déclare fans rien craindre d’aucun de nous 
deux , quel eft celui qui pendant toute la nuit a 
été afliez avare de tes faveurs , pour ne pas en 
faire part à fon compagnon. 
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Tous deux attendoient impatiemment la rd- 
ponfe que chacun croyoit devoir lui' dtre favo- 
rable, lorfque Flammette qui fc voit découverte, 
craint pour fes jours , tombe à leurs pieds , leur 
demande pardon , & leur avoue fans nul dégui- 
fement , que touchée du défefpoir d’un jeune 
homme qu’elle avoit aime avant de les connoîfrc, 
elle avoit commis avec lui la faute qu’ils fe repro- 
cholent mutuellement. J’efpérois , ajouta-l-elle , 
que chacun de vous attribuerolt à l’autre ce qui 
fe pafferolt entre nous. Joconde & le roi , furpris 
& confondus de ce trait auquel ils s’attendoient 
fl peu , fe regardèrent en face fans fe rien dire. 
Puis ils partent tous deux en même-tems d’un tel 
éclat de rire, qu’ils fe lailTent tomber à la ren- 
verfe fur le lit , la bouche ouverte , les yeux fer- 
més , &C pouvant à peine refpirer. 

Lorfqu’ils eurent mis fin à ces ris qui commen- 
çoient à les fatiguer : Par quels moyens , ù di- 
rent-ils entr’eux , pourrions-nous empêcher nos 
femmes de nous tromper, pulfque celle-ci qui 
étoit couchée entre nous deux , a fu échapper à 
notre vigilance ? Non , quand le nombre des yeux 
(d’un mari feroit aulTi grand que celui de fes chc- 
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veux, il ne pourroit éviter fa trille deflînéeî 
Nous avons tenté des milliers de femmes fans en 
trouver une feule qui nous ait réfillé ; quand nous 
en éprouverions encore autant, nous les trouve* 
rions toujovu's les mêmes. Tenons-nous en donc 
à cette defnièfe expérience , & perfuadons-nous 
bien que les nôttes ne font ni plüs coupables , ni 
moins challes que les autres. Si elles font toutes 
de la même nature , je ne vois pas pourquoi 
nous ne retournerions pas auprès d’elles , pour y 
vivre comme auparavant. Ce fut aulll le parti 
qu’ils prirent, après y avoir réfléchi quelques 
inllans. Ils Ordonnèrent enfuite à Flammette d’ap- 
peller fon amant , à qui ils la firent époufer , en 
lui donnant une dot conlidérable. Après quoi ils 
remontèrent à cheval , reprirent la route de leiu-s 
foyers , & revinrent à leurs femmes fans s’em- 
barralTer davantage de la manière dont elles fe 
comportoient. 

C’eft ainli que l’hôte finit fon récit, qui fut 
écouté avec beaucoup d’attention par toute la 
compagnie , & lurtout par Rodomont , qui garda 
le plus profond filence jufqu’à ce qu’il fut ter- 
miné. Je ne doute pas ^ dit-U alors , que les rufes 
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des femmes ne foient multipliées à l’infini , & tous 
les livres du monde ne fuffiroient pas pour en dé- 
crire la millième partie. 

Dans le nombre des convives étoit un homme 
d’un âge mur, qui avoit fur ce point des opi- 
nions beaucoup plus faines , & qui ne manquoit 
ni d’efprit , ni de hardieffe pour foutenlr fa ma- 
nière de penfer. Il ne put fouffrir qu’on traitât 
avec fi peu de ménagement la plus aimable por- 
tion du genre humain , & fe retournant vers ce- 
lui qui avoit raconté l’hiftoire , il lui dit : Nous 
entendons citer tous les jours mille traits qui 
n’ont pas le moindre fondement , & votre récit 
eft de ce nombre. Je ne croirois pas celui dont 
vous le tenez, eût-il dans toutes les autres occa- 
fions été plus lintcre que l’évangile ; & je fuis 
bien periuadi que quand il s’exprimoit ainfi , il 
parloit plutôt d’après fes idées , que d’après fon 
expérience. De juiles fujets de mécontentement 
contre une ou deux femmes , l’avoient fans doute 
aveuglé jinqu’à les lui faire croire toutes coupa- 
bles. Quand la coicre fera palTée , il leur donnera 
encore plus de louanges qu’il ne les a blâmées. 
Leur éloge prêtera bien plus à fon éloquence que 
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leur fatyre ; car pour une à qui on pourroit ab- 
folument reprocher quelque faute légère , il en 
eft cent qui ont des droits à la plus jufle gloire. 
Aufli, loin de les condamne!" toutes , faut-il en 
excepter un grand nombre qui , par leurs exxel- 
lentes qualités , méritent notre eftime. Si Valère 
en juge autrement , il confulte plutôt fon reffen- 
timent que fa façon de penfer. 

Mais dites-mol un peu, je vous prie, eft-il 
parmi vous quelqu’iui qui n’ait jamais manqué à 
fa femme , & qui ne faififfe toutes les occafions 
d’en voir d’autres , lors même qu’il faut payer 
leurs faveurs? Trouveriez-vous dans le monde 
un feul homme de cette efpèce ? il y aurolt de 
l’imprudence à le foutenir , & de la fottife à le 
croire. Efl-11 au contraire , j’en excepte les fem- 
mes publiques , quelque perfonne du fexe qui 
fâlTe les premières avances ? Il n’y a peut-être au- 
cun de nous qui n’abandonnât fa femme , quelque 
belle , quelque aimable qu’elle fut, s’il efpérolt 
qu’une autre fe rendît à fes defirs. Que ne fe- 
roit-il pas , fi de jeunes beautés cherchoient à le 
féduire par les manières les plus engageantes &c 
par de riches prélehs ? 11 n’ell , je peme , aucun 
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de nous à qui de femblables avances ne fiffent 
tourner la tête. La plupart de celles qui manquent 
à leurs devoirs ont fouvent les plus- juftes fujets 
de plainte contre leurs maris. Elles les voient 
dégoûtés de ce qu’ils pofledent, convoiter ce qui 
ne leur appartient fws. Il faut aimer fol-môme, 
quand on veut être aimé , & ne pas exiger des 
autres plus qu’on ne leur donne. 

S’il m’étoit permis de faire des loix, j’en éta- 
blirois une à laquelle aucun homme ne pourroit 
refufer de fouferire. Cette loi porterolt que toute 
femme furprlfe en adultère ferolt punie de mort, 
fl elle ne pouvolt pas prouver, que fon époux eût 
manqué à la fol conjugale ; mais pour peu qu’elle 
put l’en convaincre , elle fêroit abfoute , & n’au- 
roit plus rien à redouter de la part des juges , ri 
de celle de fon mari. Un des préceptes les plus 
elTentiels de notre religion , eü de ne pas faire à 
autrui ce que nous- ne voudrions pas qu’on nous 
fît. L’incontinence eft le feul défaut que l’on puifla 
reprocher à ce fexe aimable , encore le grand nomr 
bre en eft-il exempt ; mais outre ce vke dort 
nous pouffons l’excès bien plus loin , n’avons- 
nous pas à rougir de nos blafphêmes , de nos lar- 
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cins , de nos fourberies , & de tant d’autres cri- 
mes qu’il leur arrive fi rarement de commettre ? 

Ce judicieux & fincère vieillard alloit appuyer 
fes raifons par ime foule d’exemples , & citer un 
grand nombre de femmes , dont la vertu toujours 
irréprochable avoit été à l’abri de la féduûion. 
Mais le Sarafin qui n’étoit pas en humeur d’en- 
tendre plus longtems de pareilles vérités , le me- 
naça en jettant fur lui un coup-d’œil farouche , 
qui lui impofa filcnce , fans le faire changer de 
- fentiment. 

Rodomont , après avoir terminé de cette ma- 
nière la difpute Ik. la converfation , quitta la table, 
& tâcha de trouver dans fon lit un repos qui le 
fuyoit par-tout. Mais l’efprit toujours occupé de 
fon ingrate maitrcfTe , il foupira bien plus qu’il 
ne dormit. Le lendemain dès que les premiers 
rayons du foleil parurent , il quitta cette retraite , 
& réfolut de continuer fa route par eau. Frontin, 
fon excellent cheval , qu’il avoit confervé en 
dépit de Roger & de Sacripant , étolt trop fati- 
gué de la marche forcée qu’il lui avoit fait faire 
pendant deux jours : & comme il avoit pour ce 
courficr tout le foin qu’iui honnête chevalier 
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Revoit prendre d’un pareil cheval , il le fit entrer 
dans une barque pour l’y faire repofcr, & pour 
aller lui-mcme plus vite. Déjà les rames fendent 
l’onde , & la barque qui étoit petite 8c peu char- 
gée, defcend rapidement la rivière. Mais les fom- 
bres penfées qui agitolent l’aroe du Sarafui , le 
pourfuivent fur l’eau comme fur la terre. Il les 
trouve à la poupe , à la proue. S’il s’élance fur 
fon cheval , elles montent en croupe 8c galoppent 
avec lui , ou plutôt elles font dans fa tête alnfi 
que dans fon cœur , & elles bannifient loin de 
lui toute efpèce de confolation. L’infortuné ne 
Aiit quel remède porter à fes maux , puifque fes 
ennemis font en lui-même. A qui aura-t-il recours 
dans une guerre inteftine , où toutes les facultés 
de fon ame font tournées contre lui-même , & oti 
il efl le plus cruellement combattu par ce qui 
devroit le fecourir? 

Il navige pendant toute cette journée & toute 
la nuit fuivante , le cœur toujours en proie aux 
plus mortelles angoiffes , & penfant fanscelTe à 
raffront qu’il a reçu de fon roi 8c de fa maitrelTc.. 
Il éprouve les mêmes tourmens dans fa barque 
que fur fon cheval , ôc en changeant de lieu il ne 
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change point d’état. Tel qu’un malade dévoré par 
une fièvre ardente, fe retourne à tout Inftant 
dans fon lit , où il efpère trouver une fituation 
moins douloureufe; mais de quelque côté qu’il 
fe pôle , le mal qui le prclTe ne le tourmente pas 
avec moins de violence. Ainfi le Sarafin ne trouve 
pas plus de foulagement à fcs mortels ennuis au 
milieu des eaux , que fur la terre. 

Bientôt fon agitation ne lui permit plus de 
refier dans la barque , & il fe fit mettre à terre. 
Il prend fa route par Lyon , Vienne , Valence , il 
arrive dans Avignon , & il contemple fon fuperbe 
pont. Ces provinces , ainfi que tout le pays qui 
s'étend entre le Rhône & les monts Celtibériena, 
étoient foumifes à Agramant & à Marfile, depuis 
leurs premières viéloires qui les avoient rendu 
maîtres de la campagne. Il fe détourne enfuite à 
main droite pour fe rendre à Aigues-Mortes , tou- 
jours dans l’intention de repalTcr en Afrique ; & 
bientôt il fe trouve fur les bords d’un fleuve, 
dans un bourg autrefois comblé des dons de Bac- 
chus & de Cérès. Les habitans l’avoient aban- 
donné pour fe fouflraire à la violence des foldats. 
D’un côté il découvre une vafte étendue de mer. 
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de l’autre il voit les riches moifTons ondoyer 
dans les fertiles plaines. 

Au milieu de ce bourg , étoit une petite églife 
nouvellement bâtie fur le penchant d’une colline. 
Les prêtres qui la défervoient l’avoient aban- 
do.mce depuis le commencement de la guerre, 
Rodojnonî refolut d’en faire fa demeure. La fitua- 
tion de ce lieu lui parut agréable : d’ailleurs il 
étoit fort éloigné du camp , dont il ne pouvoir 
entendre parler fans frémir d’horreur. Enfin elle 
lui plut tant qu’il renonça au deffein de retourner 
dans Alger. Il y fit loger fes domelliques , fes ba- 
gages, & fes chevaux. Il n’étoit qu’à quelques 
milles de difiance de Montpellier & de plufieurs 
autres villes confidérablt^ oii l’on pouvoit fe 
rendre en fuivant le cours de la rivière ; deforte 
qu’il étoit facile de s’y procurer tout ce qui étoit 
néceflaire à la vie. 

Un jour que le Sarafin plongé à fon ordinaire 
dans une profonde rêverie , portoit fes regards 
aux environs de fa demeure , il apperçut dans un 
fentitr qui traverfoit une prairie , une jeune 
femme de la plus grande beauté. Elle étoit accom- 
pagnée d'un moine à longue barbe , & ils con- 
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duifoient à leur fuite un grand cheval qui portolt 
un fardeau couvert d’un drap noir. A ces mar- 
ques vous devez reconnoître la jeune beauté & 
le faint religieux qui guidoit fes pas. C’étoit Ifa- 
belle de Galice qui traînoit à fa fuite les reftes 
de fon cher Zerbin. 

Je l’avois , comme vous le favez , lailTée dans 
le chemin de la Provence fous la conduite d’u» 
faint vieillard , qui lui avoit perfuadé de con- 
facrer fes jours à Dieu. Elle étoit pâle , dé- 
faite, abattue par le plus violent chagrin. Ses 
cheveux en défordre flottoient autour de fa tête.» 
D’ardens foupirs s’échappoient à tout inftant de 
fa poitrine opprefTée , & elle ne ceflbit de verfer 
des larmes. Enfin l’on reconnoiflbit à tous ces 
fignes & à beaucoup d’autres , combien fa mal- 
heureufe exillence lui étoit à charge. Mais dans 
cet état, il lui reftoit encore tant de charmes ^ 
que l’amour & les grâces s’empreffoient de voler 
fur fes traces. 

A la vue de tant de beauté , le Sarafm oublie 
promptement la haine qu’il avoit jurée pour tou- 
jours à ce fexe aimable , qui embellit le monde.. 
Il trouve qu’Ifabelle mérite de fuccéder dans foo- 
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tœur à l’ingrate qui l’a trahi , & il la croit 
très-propre à le confoler de la perte de Doralice. 
Il s’avance vers elle , & lui demande quels font 
fes malheurs , & oh elle porte fes pas ? Ifabelle 
lui raconte naïvement fes aventures , & lui dit : 
Que renonçant à un monde dans lequel il ne peut 
plus y avoir de bonheur pour elle , elle va tâcher 
de mériter l’indulgence du ciel par une vie fainte. 
Le fier Rodomont qui ne croyoit pas en Dieu , 
& qui n’avoit ni foi , ni loi , fourit à ce propos. 

Il lui repréfente que la douleur qui égare fes 
efprits , lui fait prendre un parti déraifonnable ; 
qu’elle feroit aufli condamnable de priver le 
monde de tant de charmes , que l’eft un avare 
d’enfouir un tréfor qui ne lui eft d’aucun ufage , 
& dont il empêche les autres de jouir. Ce font, 
ajoute-t-il , les lions , les ours , & les ferpens qu’il 
faut enfermer ; mais non pas ce qu’il y a de plus 
beau & de plus incapable de nuire. Le vieillard 
qui prêtoit l’oreille , craignit que faute d’expé- 
rience , la jeune Ifabelle ne fe laifiat féduire par 
des difeours aulîi fpécieux , & ne retombât dans 
fes anciennes erreurs. Auflltôt il fe met en devoir 
de les réfuter , & prépare à cette ame pure & 
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chaflc f qu’il guidoit dans les voies du faiut , une 
nourriture abondante puifée dans les livres faints. 
Mais le Saralin qui étoit né avec la plus invinci- 
ble répugnance pour de femblables mets , n’ea 

eût pas plutôt goûté , qu’ils lui déplurent à 

1 » ^ 

exces. 

Il interrompit plufieurs fois les difcours de 
l’hermite , fans pouvoir lui impofer fîlence. Alors 
il perdit patience, & d’une main vigoureufe ^ 
failit le faint homme .... Mais peut-être ce récit, 
fi je le continuois , vous ferpit également à charge; 
Ainfi je termine ce Chant , inftruit par l’exemple 
du malheur qu’effuya l’hermite pour avoir tro^ 
parlé. 
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U E rcfprit de l’homme eft foible & in« 
confiant ! comme nous varions dans nos deffeins ! 
Avec quelle facilité nous changeons nos réfolu- 
tions, fur-tout lorfqu’elles nous ont été infpirées 
par un dépit amoureux ! Dans le moment, le fa- 
rouche Sarafm s’emportoit contre les femmes 
avec tant de violence , que vous n’auriez jamais 
cru que fa haine pût diminuer , encore moins s’é- 
teindre abfolument. Sexe aimable , je fuis fi cho- 
qué de la manière outrageante dont il â parlé de 
vous contre toute raifon , que je ne lui pardon- 
nerai pas , qu’il n’ait éprouvé par le plus affreux 
des malheurs combien il avoit tort. Mes vers lui 
apprendront, ainfi qu’à tous ceux qui feroient 
tentes de l’imiter , qu’il vaut bien mieux fe taire 
que de médire aufil mal à propos. Mais ne vous 
prouve-t-il pas déjà par fa conduite qu’il s'efl 
comporté comme un ignorant & comme un fol. 
Il n’y a qu’un inftant que fa fureur s’exhaîolt in- 
difUndement contre toutes les femmes , ÔC voici 
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qu’un feul regard d’U’abelle l’a fait changer d’avis. 
Il ne fait pas qui elle eft, il ne la connoit pas , à 
peiae l’a>t-il vue y & déjà elle lui a i&it oublier 
fon dépit & fa première maitreffe. 

Épris de ce nouveau feu , Rodomont emploie 
quelques raifons frivoles pour détourner cette 
ame ferme & généreufe du facrifîce qu’elle allolt 
confommer. Mais le faint Religieux oppofe à fes 
vains difcours le bouclier de la foi, & par defo- 
lides argumens , il affermit la princeffe de Gre- 
nade dans fes fages deffeins. L’impie Sarafin fouf» 
frit pendant longtems , quoique avec beaucoup 
d’impatience , la pieufe audace de cet hermite , 
^ il lui dit pluüeurs fois , mais toujours inutile- 
ment , qu’il pouvoit s’en retourner feul dans 
fes déferts. Voyant que celui-ci, pcmffé par 
fon zèle, ne ceffoit de lui nuire & ne lui ac- 
cordoit ni paix ni trêve , il le prit dans fa co- 
lère par le menton dont il lui arracha la barbe. 
Il le faiût enfuite de l’une de fes mains par le col , 
& après lui avoir fait faire deux ou trois tours 
dans les airs , il le lança de toute fa force du côté 
de la mer. Je ne faurois trop vous dire ce qu’il 
devint. Les Hifroriens ne font pas d’accord for 
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ce point. Les uns prétendent qu’il futbrlfé contre 
im rocher , de manière qu’il ne lui relia pas forme 
humaine. D’autres rapportent qu’il fiit tomber k 
la mer à plus de trois milles de diflance , & que 
malgré toutes Tes prières & fes oraifons > il y 
périt faute de favoir nager. Quelques-uns , & ce 
font les plus pieux , alTurent qu’un faint vint à fon 
fecours , & que d’une main inviiible il fut porté 
fur le rivage. Quoi qu’il en foit , l’hUloire n’en 
parle plus. 

Après s’être ainfî débarralTé de cC cenfeur im^ 
portun , le cruel Rodomont fe retourna d’un aijr 
moins farouche vers la princefTe de Galice , trem* 
Liante d’effroi. Il lui tint le doux langage ufité par 
les amans , & lui dit : Qu’elle efl fa vie y fon ame, 
fa plus chère efpérance y & tout ce qu’il peut ima« 
giner de plus tendre. Il lui montre enfuite toute 
la retenue de l’amant le plus refpeâueux, & ne 
lui laiffe pas foupçonner qu’il veuille ufer de 
violence , tant les charmes d’Ifabelle avoient déjà 
dompté fon orgueil & fa férocité naturelle. Quoi- 
qu’il puiffe en difpofer à fa volonté , il ne veut 
point lui ravir des faveurs qui n’auroient plus de 
prix à fes yeux, £ elle ne les lui accordoit 
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lontairement. Il efpère que le tems & fes foins là 
rendront plus propice à fes defirs. 

; Ifabelle qui , dans ce lieu foUtairci fe voit foui 
la ferre tranchante d’un cruel vautour , aimeroit 
mieux fe tt-ouver au milieu d’un brafier. Elle 
cherche en elle-même, s’il n’y auroît aucun moyen 
de fortir pure & fans tache de cet horrible féjour. 
Elle prend la rcfolution de fe donner la mort plu- 
tôt que de céder aux entreprlfes de ce barbare, 
& de manquer li effentiellement au chevalier 
qu’ellé avoir vu expirer dans fes bras , & à qui 
elle avoir juré une éternelle fidélité ! 

Cependant les defirs du Sarafin devenoient de 
jour en jour plus effrénés. Elle fent bien qu’il 
viendra un moment où tous fes efforts feront inu- 
tiles contre fes violences. Après avoir bien réflé- 
chi , elle trouve un moyen 'd’échapper à ces dan- 
gers & de conferver fon honneur , en fe couvrant 
d’une gloire immortelle. ÎDéja le féroce Rodo- 
mont perdoit cette retenue qu’il avoir affcéfée 
dans les commencemens , & il ne laiffoit que trop 
voir , par fes difcours & par fes aôions , quels 
étoient fes infâmes projets. Si vous voulez me 
promettre , lui dit alors la princefTe de Galice , 
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de ne pas attenter à mon honneur , & ne pas me 
lalfler le moindre foiipçon fur cet article , je vous 
ferai part, pour vous en récompenfer, d’unfecret 
bien autrement précieux que ce que vous exi- 
gez de moi. Pour un plaifir fi léger , & qu’il vous 
eft fi facile de vous procurer par-tout ailleurs , 
négligerez-vous le plus folide & le plus ineftima- 
ble des biens , un bien dont vous jouirez con- 
tinuellement ? Vous trouverez mille femmes aufli 
belles que vous pouvez le defirer ; mais dans le 
monde entier je fuis peut-être la feule qui puiffe 
vous donner ce que je vous offre. 

Je connois une herbe dont le fuc piiilfant, lorC- 
qu’il eft exprimé par les mains pures d’une vierge, 
rend le corps impénétrable aux atteintes du fer 
& de la flamme. Cette herbe croît dans les champs , 
voifins de cette demeure ; je l’ai remarquée en 
paffant , & je puis facilement la retrouver. Il faut 
la faire bouillir avec du lierre & de la rue à un 
feu de bois de ciprès. Enfuite il ne s’agit plus, 
pour être invulnérable , que de fe plonger trois 
fois dans cette eau falutaire & de rcnouveller 
tous les mois cette immerfion ; car fa vertu ne 
s’étend pas au-delà de ce terme. Je fais la pré- 
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parer , & dès ce foir vous pouvez être en pof- 
feflîon de ce fecret & en éprouver les merveil- 
leux effets. La conquête de l’Europe entière ne 
vous flatteroit fans doute pas plus qu’une pareille 
découverte. Eh bien , tout ce que je vous de- 
mande pour récompenfe d’un li grand bienfait , 
c’eft que vous me jiu-iez, fur votre honneur , de 
ne plus bleffer ma délicateffe par vos paroUes 
& par vos aâions. , 

Ce difcours fait prendre à Rodomont des ma- 
nières plus honnêtes. Il a même un fi grand deûr 
de devenir invulnérable , qu’il promet à Ifabelle 
plus qu’elle n’exige. Le barbare ne comptoit ob- 
ferver fa parole qu’autant qu’il lui feroit nécef- 
faire pour fe mettre en poffeflion du fecret. Juf- 
qu’à ce moment , il veut bien fe contraindre ; mais 
après cela, il eft déterminé à ne lui tenir aucune 
de fes promeffes ; car il ne craint & ne refpeâe 
ni Dieu , ni les faints , & il l’emporte fur ce qu’il 
y a de plus fourbe dans la perfide Afrique. Il fait 
donc à Ifabelle mille fermens de refpefter à ja- 
mais fa vertu , pourvu qu’elle lui donne le fecret 
de cette eau qui peut le rendre tel que Cignus & 
le fils de Thétis. 
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Auflitôt elle fort , & cueille differentes fortes 
d’herbes fur le bord des précipices & dans les 
obfcurs vallons , loin des villes & des hameaux. 
Le Sarafin ne la quitte pas un feul inftant , & ell 
toujours à fes côtés. Lorfqu’elle eut raffemblé 
dans divers endroits toutes les herbes qu’elle fei- 
gnit de croire néceffaires, elle revint fort tard à 
la demeure du roi d’Alger , où elle paffa la der- 
nière nuit qui lui relloit , à faire bouillir ces her- 
bes avec beaucoup d’attention. Rodomont fut 
toujours préfent à cette operation , dont il vou- 
loit voir tous les détails. Pendant qu’Ifabelle s’en 
occupoit , il s’amufoit à jouer avec le petit nom- 
bre de ceux qu’il avoit retenus à fon fervice. La 
chaleur du feu dont ils étoient voifms , les altéra 
tellement , qu’ils vuidèrent deux outres remplis 
d’un excellent vin Grec qu’ils avoient enlevé de- 
puis quelques jours à des voyageurs. Rodomont 
n’étoit pas accoutumé à cette liqueur , dont fa loi 
lui interdifoitl’ufage ; mais dès qu’il en eut goûté, 
il la trouva plus délicieufe que le neûar : & tout 
en fe moquant des préceptes de fa religion , il 
continua de l’avaler à longs traits. Le vin produifit 
fon effet ordinaire , 6c lui fit perdre la tête ainû 
qu’à tous fes gens, N ij 
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Cependant la vertueul'e Ifabelle retira de def- 
fvis le feu la chaudière , où elle avoir fait bouillir 
fes herbes. L’expérience , dit-elle alors au roi 
d’Alger , diftingue la vérité du menfonge , elle 
feule peut convaincre , & les gens les plus habi- 
les , & les perfonnes les moins inllruites. Eh bien , 
pour vous prouver que je ne vous en ai pas im«- 
pofe, je vais la faire dans l’inftant fur moi-même. 
Nul autre n’éprouvera auparavant moi ces Aies 
puifTans ; fans cela vous croiriez peut-être que 
c’eft un poifon mortel. Je vais m’en frotter le col 
& les épaules , après cela elTayez contre moi 
toutes vos forces. Je défie le tranchant de votre 
épée. 

Auflîtôt elle s’en frotte , & d’un air riant , elle 
tend fon col à l’imprudent Sarafin dont la tête 
étoit échauffée par les vapeurs du vin. L’infenfé 
la croit. Il arme fon bras de ce glaive à qui les 
cafques & les cuiraffes ne fauroient réfifter , &c ' 
le fer fépare du corps d’ifabelle fa tête aupara- 
' vant l’afylc des amours. Elle bondit trois fois , 
& prononce diftinclement le nom de Zerbin , à 
qui elle avoit fu fe ré^unÿ’ par un moyen fi ex- 
traordinaire. Ame pure , &C fans tache , qui au 
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printems de tes jours a fu préférer à la vie elle* 
même , la foi que tu avois donnée à ton amant , 
& la chafteté dont le nom eft prefque inconnu de 
nos jours dans cet univers corrompu , puiffe-tu 
trouver dans le ciel la digne récompenfe de tes 
vertus. Ah ! fi je pouvois me flatter, que mes 
chants fufTent couronnés de quelque fuccès, avec 
quel zèle j’emploierois , pour étcrnifer ta gloire, 
cet art divin qui prête tant de charmes au Icn- 
gage ! Ame divine , ame aulîl heureufe que pure, 
prends ton vol vers le ciel , tu laifTes fur la terre 
le plus grand exemple de fidélité. 

A cet afte d’un héroïfme Incomparable , l’ar- 
bitre des deux porta fes regards fur la terre , & 
dis : Je veux que cette beauté foit plus célèbre 
dans les lièclcs à venir , que celle dont la mort 
généreufe précipita Tarquln de fon trône. Pour 
ëternlfer fa mémoire , j’établis une loi à jamais 
irrévocable , &c à laquelle le tems , j’en jure par 
le Stix , n’apportera aucun changement. Défor- 
mais toutes celles qui porteront ce beau nom , 
feront douées d’un efprit fublime & de tous les 
charmes de la beauté. Auiîi fages que belles , rien 
n’égalera leur vertu , & leur mérite fournira la 
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plus riche matière aux chants des enfans des 
Mufcs ; deforte que les échos du Parnaffe , du 
Pinde, &C de l’Hélicon , retentiront éternellement 
du nom d’Ifabelle. 

• Il dit: & dans l’inftant Pair devint pur & fe- 
rein , les flots fe calmèrent , la belle ame d’Ifa- 
belle s’envola vers le troifième ciel & fut fe con- 
fondre dans les bras de fon cher Zerbin. L’impi- 
toyable Rodomont y tel qu’un autre Brehus , refta 
plein de confufion & de dépit. Quand il fut re- 
venu de fon ivrelTe , il reconnut fon erreur , blâ- 
ma fa folie , & tomba dans le plus profond acca- 
blement. Il crut fatisfaire , ou du moins appaifer 
les mânes d’Ifabelle , en immortalifant la mémoire 
de cette beauté qu’il avoit privée de la vie. 

Pour exécuter ce projet , il refolut de changer 
en un fuperbe tombeau l’églife où ellehabitoit, 
& oii elle avoit reçu le coup mortel. Il ralTembla 
de tous côtés des ouvriers au nombre de plus de 
fi.x milles. Les montagnes voifines receloient dans 
Icius flancs de vaftes rochers , il les en fit tirer , 
& avec ces pierres , il fit élever une maflie énor- 
me qui, de fa bafe à foii faîte, avoit quatre-vingt- 
dix coudées. U renferme dans cette enceinte 
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réglife au milieu de laquelle les deux amans 
«voient reçu la fépulture. Cet édifice reflembloit 
au fiiperbe mole qu’Adrien fit élever fur le Tibre. 
Auprès de ce fépulcre, il fit conftruire une tour, 
qu’il réfolut d’habiter pendant un certain tems. 

On jetta auflî , par fon ordre, fur la rivière voi- 
fine un pont , qui n’avoit pas plus de trois cou- 
dées de largeur. Ce pont qui étoit fi étroit que 
deux chevaux, foit qu’ils vinffent de front, foit 
qu’ils fe rencontralTent , «voient bien de la peine 
à y pafler à la fois , n’avoit ni murs , ni parapets ; 
deforte qu’il étoit très-facile d’en tomber. Rodo- 
mont jura qu’aucun guerrier Infidèle ou Chré- 
tien n’y pafferoit impunément , & il fit vœu 
d’appendre au tombeau d’Ifabelle mille trophées 
chargés de leurs dépouilles. 

Dans l’efpace de dix jours , le j>ont fut terminé ; 
mais le fépulcre ne fut pas fini aufli prompte- 
ment, non plus que la tour. Cependant celle-ci 
étoit déjà affez élevée pour que l’on put y placer 
une fentinelle , qui découvrolt de loin ceux qui 
s’avançoient vers ce pont, & pour en donner 
avis à Rodomont en donnant du cor. Dans l’inf- 
tant il s’armoit Si venoit difputer le paflage , 
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tantôt d’un côté , tantôt de l’autre. Si le guerrier 
s’avançoit vers la tour , Rodomont alloit l’atten- 
dre à l’autre extrémité du pont, qui devenoit 
leur champ de bataille , & pour peu que le che- 
val de l’un des deux combattans fit un faux pas , 
il fe précipitoit infailliblement dans le fleuve 
dont le lit étoit très-profond. Il étoit impoflible 
d’imaginer un combat plus dangereux. Le Sarafin 
s’y expofoit pour expier en quelque forte par le 
danger qu’il couroit de tomber fans cefle dans 
l’eau , le crime qu’il avoit commis dans fon. 
ivrtlTe. Comme fi l’eau pouvoit calmer les re- 
mords des forfaits auxquels l’excès du vin nous 
a poulTé , ainfi qu’elle tempère cette liqueur 
traîtreffe. 

En peu de jours il fe préfenta un grand nombre 
de chevaliers pour difputer ce pafTage. C’étoit 
le plus court chemin de tous ceux qui alloient en 
Efpagne & en Italie , ou qui en revenoient. Le 
defir de la gloire qui fait fi fouvent expofer fa 
vie , y en attira plufieurs autres. Tous y laifle» 
rent leurs armes , & la plupart y trouvèrent la 
mort au lieu des lauriers qu’ils s’attendoient à re- 
cueillir. Si ceux que le Sarafin renverfoit étoient 
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Sarafins , il fe contentoit de s’emparer de leurs 
armes & de leurs autres dépouilles , qu’il fufpen- 
doit aux marbres du tombeau, fur lefquels il gra- 
voit leurs noms. Mais il faifoit prifonniers les 
guerriers Chrétiens , & les envoyoit à Alger. 

Les travaux de Rodomont n’étoient pas en- 
core terminés , la tour ainli que le tombeau ne 
commençoient qu’à s’élever , & à peine le pont 
étoit fini , lorfque le hazard y amena l’infenfé 
comte d’Angers qui, pouffé par fa fureur, mar- 
choit devant lui fans favoir où il portoit fes pas. 
D’un faut léger il s’élance au-deffus de la bar- 
rière , & court fur le pont. Rodomont qui, armé 
de toutes pièces, fe trouvoit dans ce moment 
près de la tour où il hâtoit fes ouvriers , entre 
en colère & lui crie , d’un ton menaçant ; de re- 
tourner fur fes pas. Arrête , lui dlt-il , fans dai- 
gner prendre fon épée , arrête , homme aufli in- 
folent que téméraire , je te défends de faire un 
pas de plus. Ce pont eft defilné pour des princes 
& des chevaliers , 8c non pour un ruftre tel que 
toi. Roland qui étoit occupé de bien d’autres 
idées , continue fa route comme s’il n’entendoit 
pas. U faut, dit alors le Saraûn , que je châtie cet 
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infenfé , & en même-tems il s’avance pour I« 
précipiter dans l’eau , fans s’attendre à beau- 
coup de réfiftance. 

Dans le même moment parut fur les bords du 
fleuve , une jeune perfonne qui vouloir aufli paf- 
fer ce pont. Elle étoit vêtue leftement & parée 
avec grâce. C’étoit , li vous Vous le rappeliez, l’a- 
mante de Brandiraard qui le cherchoit par-tout 
excepté dans Paris où il étoit. A l’arrivée de 
Fleurdelis, car c’eft ainfi que fe nomme cette 
jeune beauté , Roland en étoit déjà aux prifes 
avec Rodoraont, qui vouloir le jetter dans la 
rivière. Comme cette princeffe s’étoit très-fou- 
vent trouvée avec le comte , elle le reconnut fur 
le champ , & elle fut fort furprife de l’étrange 
folie qui lui faifoit ainli courir les champs fans 
aucun vêtement. Elle s’arrêta , pour voir com- 
ment fe termineroit cette lutte entre deux ad- 
yerfaires fi vigoureux. 

Chacun d’eux fait les plus grands efforts pour 
précipiter fon ennemi dans le fleuve. Comment 
un fol peut-il avoir tant de force , difoit en lui- 
même le roi d’Alger outré d’org\ieil & de dépit. 
En même-tems il fe replie en tout fcns , le faiût à 
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fon avantage , enlace fes jambes dans celles de 
Roland pour l’ébranler par ce moyen. Semblable 
à un ours fluplde qui , dans fa fitreur , veut déra- 
ciner le chêne dont il vienfde tomber, comme 
fi cet arbre étoit la caufe de fa chute ; ainfi le fier 
Sarafin s’épuife en vains efforts contre Roland. 
Mais celui-ci , dont l’efprit étoit je ne fais où , ôc 
qui ne fe fervoit que de fa force , de cette force 
prodigieufe que rien n’égale dans l’univers , fe 
laiffe tomber du pont & entraîne avec lui Rodo- 
mont qu’il tenoit dans fes bras. Tous deux allè- 
rent au fond. L’onde jaillit dans les airs , 8c les 
rives retentirent du bruit de leiu" chute. L’eau les 
força promptement de fe féparer. Roland qui 
étoit nud , nage comme un poiffon , & en un mo- 
ment il gagne le bord. Dès qu’il a pris terre , il 
court fans examiner li on doit le louer ou le blâ- 
mer de cette aâion. Le roi d’Alger, retardé par 
le poids de fes armes , fut bien plus longtems Sc 
eut beaucoup plus de peine à regagner le rivage. 

Pendant ce tems , Fleurdelis avoit paffé le pont 
fans aucun obftacle , & fait le tour du tombeau 
pour examiner les dépouilles qui y étoient ap- 
pendues. Lorfqu’elle n’y vit , ni les armes , ni le 
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manteau de fon cher Brandimard , elle continua 
fa route dans l’efpérance de le trouver ailleurs. 
Mais retournons au comte c[ui eft déjà bien loin 
de la tour, du pont, & du fleuve. 

Il y auroit de l’extravagance à vouloir racon- 
ter toutes les folies de Roland. Elles font d’ail- 
leurs en li grand nombre , que l’on n’auroit jamais 
fini. J’en choifirai donc feulement quelques-unes 
des plus remarquables , & de celles qui s’accor- 
dant le mieux avec mon récit , fe prêtent aux 
accents de la poéfie. Un de fes traits les plus fur- 
prenans , eft ce qu’il fit au-delà de Touloufe dans 
les Pyrénées. 

Après avoir parcouru une grande étendue de 
pays , le comte , en dirigeant toujours fa route 
vers le Couchant , arriva fur ces monts qui fépa- 
rent la France de la Catalogne. Il marcholt dans 
Un fentier étroit , frayé fur le bord d’im préci- 
pice , lorfqu’l rencontra fiu- fon paflàge deux jeu- 
nes bûcherons , qui conduifolent devant eux un 
âne chargé de bois. Comme ils jugèrent à l’exté- 
rieur du paladin , que fâ tête ne devoit pas être 
fort faine , ils lui crièrent d’un ton menaçant de 
reculer ou de fe détourner , & de leur lailTer le 
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paflage libre. Roland ne répondit à cet ordre , 
qu’en donnant un grand coup de pied à l’âne. Il 
l’atteignit dans le poitrail & il enleva dans les 
airs cet animal qui fembloit avoir des ailes , & 
qui fut fe brifer fur la cime d’un rocher , à plus 
d’un mille de diflance. 

Il veut enfuite fe jetter fur les deux jeunes 
gens. L’un d’eux , plus heureux que fage , fauta 
de peur dans le précipice qui avoit plus de trente 
pieds de profondeur ; mais il fut arrêté au milieu 
de fa chute par des broulTailles qui lui fauvèrent 
la vie , & il s’en trouva quitte pour quelques 
contufions. L’autre , moins fortuné , faifit un 
tronc d’arbre qui fortolt des fentes d’un rocher 
pour y gravir plus promptement. Il efpéroit fe 
fouftralre aux pourfuites du comte , s’il pouvoir 
en atteindre le fommet ; mais Roland, qui ne veut 
pas le lailTer vivre , le prend par les deux pieds à 
l’inftant où il va s’élancer , & écartant fes bras 
dans toutes leur longueur , déchire en deux fon 
corps enfanglanté. Ceft ainfi qu’on partage le 
corps d’un héron , lorfqu’on veut repaître de fes 
chairs palpitantes l’avide faucon , ou l’épervier 
fanguinaire. U eR fort heureux que le ciel ait 
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fauve celui qui penfa fe rompre le col , fans cela 
il n’auroit pas raconté cet étonnant prodige , & 
Turpin qui le fut, n’auroit pas pu nous le tranf- 
mettre. 

Roland fit bien d’autres aûions encore plus 
furprenantes en traverfant ces montagnes. Après 
y avoir erré pendant longtems , il en defcendit 
du côté du ‘Midi, & prit fon chemin vers Tar- 
ragone le long du rivage. Cédant continuellement 
à la folie qui le guidoit, il voulut fe repofer dans 
cet endroit. 11 fe coucha fur le fable qui étoit ex- 
trêmement fin , & s’en couvrit la tête pour fe 
garantir des rayons du foleil. 

Quelques Inftans après , le hazard amena fur ce 
rivage Angélique & fon époux, qui étoient, ainfi 
que Je l’ai déjà dit , defcendus des Pyrénées fiu* 
les rivages des mers d’Efpagne. Cette belle pafla 
très-près du comte , parce qu’elle ne l’avoit pas 
apperçu. Roland étoit alors trop différent de lui- 
même pour qu’elle put le reconnoître. Depuis 
le moment où fa fureur l’avoit faifi , il avolt tou- 
jours marché nud , la nuit comme le jour. Quant 
il auroit pris nalffance dans les déferts de l’aride 
Siene , dans les fables où le Cramante fe prof- 
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terne devant Ammon , ou fur ces montagnes qui 
font la fource féconde du Nil , fa peau ne feroit 
pas plus noire. Ses yeux enfoncés dans leur orbite 
avoient prefque difparu. Son vifage étoit pâle & 
décharné. Ses cheveux épars en défordre , fa barbe 
épailTe & dégoûtante préfentoient le plus horri- 
ble fpeftacle. Angélique n’eut pas plutôt apperçu 
ce fpeélre hideux , que faifie de frayeur elle fe 
retourna en pouffant de grands cris & en appe- 
lant Médor à fon fecours. 

Dès que Roland la vit, il fiit frappé par U 
beauté de fes traits , & il fe leva pour l’arrêter. Il 
ne la reconnoiffoit cependant pas , & il ne fe rap- 
pelloit ni fon amour pour elle , ni fes foins ref- 
peélueux. Il courut apres elle , comme un chien 
court fur les traces de l’animal qu’il pourfuit.' Le 
jeune Médor, qui voit ce fol prêt d’atteindre 
Angélique, pique fon cheval contre lui, & le 
frappe de fon épée par derrière, croyant lui 
abattre la tete. Mais il fut bien furpris de voir fa 
peau plus dure que l’acier réfifter au tranchant de 
fon glaive ; car le corps enchanté de Roland étoit 
impénétrable au fer. Aufftôt le comte d’Angers 
fe retourne , & de cette force , ù qui rien ne ré- 
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fille , il porte fur la tête du cheval de Médor uni 
coup de poing qui la fracalTe , comme li elle ctoit 
de verre, & fans s’arrêter davantage , il continue 
à pourfuivre celle qui fuyoit devant lui. 

Angélique hâte la courfe de fa jument à coups 
de fouet & d’éperon. Elle voleroit , qu’elle lui 
paroîtroit encore trop lente. Elle fe rappelle alors 
que fon anneau peut la fauver , & auflitôt elle le 
met dans fa bouche. L’anneau produit fon effet 
ordinaire , & la fait difparoître auffi prompte- 
ment qu’un foufle éteint la hunière d’une lampe. 
Dans ce moment , foit frayeur , foit qu’elle fe fut 
dérangée en portant fon anneau à fa bouche , ou 
que fa jument fit un faux pas , elle perdit les 
arçons , & fiit renverfée fur le fable. Un moment 
plus tard elle tomboit fur le fol , qui l’eut infailli- 
blement écrafée par fon choc ; mais fon bonheur 
ordinaire la fervit dans cette occafion. Elle peut 
imaginer quelque nouvel artifice pour trouver 
un autre cheval , comme elle a dérobé celui qui 
court devant le paladin ; car elle ne le reverra 
jamais. 

La fureur de Roland ne fe calme pas pour avoir 
>-u difparoître Angélique. Il pourfuit l’animal fur 
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CCS fàbles arides. Chaque inflant l’en approche 
davantage. Déjà il le touche , il le faifit par les 
crins , par les rênes , enfin il l’arrête. 

Alors il fait à la jument autant de carelTes qu’à 
une jeune fille , il arrange fes rênes, fa felle , s’é- 
lance delTus d’un faut léger , & la fait courir pen- 
dant plufieurs milles , fans lui laifler prendre un 
inftant de repos. Jamais il ne la débarralTe de fa 
felle, ni de fon frein ;& il ne s’arrête pas un inftant 
pour lui faire prèndre de la nourriture. Enfin il 
voulut franchir unfoftédans lequel il fe précipita 
avec l’animal Infortuné. Le Paladin ne fe fit pas le 
moindre mal , mais fon malheureux courfier fe 
démit l’épaule. Roland qui ne favoit comment l’en 
tirer, finit par le prendre fur fes épaules, & chargé 
de cet énorme poids , il court à-peu-près le triple 
de l’efpace qu’une flèche pourroit parcourir. Se 
fentant alors embarraffé d’un aufll lourd faix , il 
pol’a fa jument par terre , & voulut la conduire 
à la main. Elle le fuivoit très-lentement & en 
boitant à chaque pas. Plus vite , lui crioit Roland, 
plus vite ; mais en vain : elle l’eut fuivi au grand 
galop qu’il n’eut pas encore trouvé fa courfe 
affez rapide. Ennuyé de cette lenteur , il lui ôte 
Tome I IL Q 
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fa bride , l’attache à l’un de fes pieds de derrière; 
& l’entraîne ainfi , en lui difant qu’elle le fuivra 
plus commodément. Les cailloux, dont le chemin 
étoit hériffé , déchirent promptement fes mem- 
bres enfanglantés , & la malheureufe jument ex- 
pire dans les plus cruelles tortures. 

Roland ne s’en apperçoit pas , & continue tou- 
jours à la traîner. Il pourfuit fa route du côté du 
Couchant , en ravageant les bourgs & les villes 
qui fe trouvent fur fon paflage. Il ne veut rien 
devoir qu’à la force , & toutes les fois qu’il ref- 
fentoit le befoin impérieux de la faim , il ravilToit 
le pain, les fruits , & les autres alimens qui exci- 
toient fon appétit. R tuoit les uns , bleflbit les 
autres, s’arrêtoit très-peu dans chaque endroit, 
& marchoit toujours en avant. 

Si la belle Angélique n’avoit pas eu le bonheur 
de fe fouftraire à fes regards , il l’auroit traitée 
comme fa jument ; car il ne difringuoit plus 
rien , & il croyoit être utile dans les mo- 
mens où il nuifoit le plus. PérilTe à jamais l’an- 
neau merveilleux , & le chevalier qui en avolt 
fait préfent à cette belle ! Sans lui, Roland alloit 
venger d’un fqd coup tous les maux qu’elle lui 
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avoit faits, ainfi qu’à tant d’autres. Plut à Die* 
même que toutes celles qui font aujourd’hui dans 
le monde fe fiiffent trouvées fous la main de Ro- 
land ; car il n’y en a pas une qui ne foit ingrate , 
perfide , ou bien en qui on puiffe trouver l’ap- 
parence d’une bonne qualité. Mais je prends le 
parti de fufpendre mes Chants avant de voir les 
cordes de ma lyre relâchées , rendre des fons 
peu dignes d’un fi grand fujet & fatiguer ceo^ 
qui veulent bien prêter l’oreille à mes acMBlît 
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I^ORSQVE la raifon fe laiffe emporter aux 
mouvemens impétueux de la colère , & que cé- 
dant à une fureur aveugle , on a le malheur d’of- 
fenfer ce qu’on aime par fes difcours ou par fes 
aûions , on a beau gémir enfuite & foupirer , U 
faute eft irréparable. Hélas ! c’eft en vain que je 
me repens & que je m’af&ige de ce qu’un cour- 
roux peut-être trop jufte , a laiflé échapper à la 
fin de l’autre Qiant. Je relTemble à un malade qui , 
après avoir longtems pris fes maux en patience , 
ne peut plus réfifter à leur excès , & blafphème 
le ciel qu’il accufe de fes tourmens ; mais bien- 
tôt fa douleur fe rallcntit, les tranfports furieux 
qui lui donnoient tant d’audace fe calment, il 
revient à lui-même , fe repent , eft défefpéré de 
ce qu’il a eu le malheur de proférer dans fes 
emportemens ; mais il ne peut pas faire que ce 
qu’il a dit ne foit pas dit. Sexe aufii généreux 
qu’aimable , je compte affez fur vos bontés pour 
cfpérer que vous m’accorderez un pardon que 
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je vous demande avec tant d’inftances. Vous dai- 
gnerez excufer ma langue qui s’eft égarée dans 
un moment de délire. Accufez-en ma cruelle en- 
nemie qui me fait foufFrir plus qu’il n’efl poflible 
d’imaginer. Dieu fait fi elle a tort , & fi je l’aime. 

Je ne fuis pas plus à moi que Roland , ainfi 
l’on doit m’excufer comme ce paladin, qui errant 
tantôt dans les plaines , tantôt fur les montagnes , 
parcourut prefque tout le royaume de Marfile , 
qu’il défola. Quoique fa jument fut morte , il con- 
tinua pendant plufieurs jours à la traîner ; enfin 
il arriva à l’embouchure d’un grand fleuve , où U 
fut forcé d’abandonner ce cadavre. Comme il 
nageoit aufli facilement qu’un poiflbn , il entra 
dans l’eau , & fe trouva bientôt à l’autre bord , 
où il rencontra un berger monté fur un cheval 
qu’il conduifoit vers le fleuve. Roland s’avance 
vers lui , & celui-ci qui .le voit feul & nud , ne 
l’évite pas. Je veux, lui dit alors l’infenfé pala- 
din, faire avec toi un échange de ton cheval 
contre ma jument , tu peux la voir d’ici fi bon te 
femble. Elle eft morte fur l’autre rive , je ne lui 
t 'Olive que ce défaut, dont tu la corrigeras à 
tpn aife, Ainfi je ne doute pas que tu ne me 
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donnes ton cheval avec du retoiur. Defcends-en , 
je te prie, de bonne grâce; car j’en ai le plus 
grand befoin. A ce propos le berger fourit , con- 
tinue fon chemin & s’éloigne. C’eft ton cheval 
que je te demande , lui crie Roland d’un ton me- 
naçant , & en même-tems il court fur lui comme 
un furieux. Ce berger portoit à la main un gros 
bâton armé de nœuds , dont il frappa le paladin. 
Alors fa rage & fa fureur ne connoiffent plus de 
bornes , & il applique fur la tête du berger un 
coup de poing qui lui brife les os , & l’étend 
mort fur la place. 

Il s’élance enfuite fur fon cheval & parcourt 
différens pays qu’il dévalle. Comme il ne lailToit 
prendre ni repos ni nourriture à fon coiirficr, 
cet animal fuccomba promptement & mourut ; 
mais Roland qui ne vouloir plus aller à pied ne 
manque pas d’autres chevaux , & il s’empare de 
tous ceux qu’il rencontre , après avoir tué leurs 
maîtres. Enfin il arriva dans Malaga , où il caufa 
plus de ravages que par-tout ailleurs. Outre qu’il 
faccagea tout ce pays , qui ne put fe rétablir que 
l’année fuivante , il y tua beaucoup d’hommes ; 
& il abbatit ou brîila tant de maifons , qu’il 

O iv 


ai4 Roland turiiux.' 
détruifit plus du tiers de cette florilTante cité. 

Il quitta cet endroit pour fe rendre à Gigetis i 
ville fituée fur le détroit de Gibraltar. Il y trouva 
une barque qui alloit s’éloigner du rivage. Elle 
étoit remplie de gens que la fraîcheiu* du matin , 
& le calme qui règnoit fur la mer , avoient en- 
gagé à faire une promenade fur l’eau. Attendez, 
attendez , s’écria du plus loin qu’il les vit le 
comte qui avoit envie d’entrer dans la barque ; 
mais ce fut en vain qu’il jetta des cris & pouffa 
des hurlemens : la nef fillonne les eaux plus rapi- 
dement que l’hirondelle ne fend les airs à fon 
départ. Roland bat fon cheval, le frappe des 
pieds & des mains , & le pouffe à grands coups 
de bâton dans l’eau. Le cheval après avoir envain 
lutté contre fon maître , eft forcé d’entrer dans 
a mer qui lui cache d’abord les genoux , puis 1© 
ventre, enfuite la croupe. A peine voit-on fa 
tête s’élever au-deffus du liquide élément. Mal- 
heureux animal , ne te flatte plus de revoir ces 
bords ; il faut que tu périffes dans les flots , ou 
que tu nages jufqu’en Afrique. Bientôt Roland 
perdit de vue la barque qui l’avoir fait entrer 
dans la mer , & les mobiles flots la dérobent à fes 
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yeux, n n’en accorde pas plus de repos à fon, 
cheval qu’il veut faire paffer de l’autre côté du 
détroit; mais quelques momens après l’animal 
ceffa de nager & de vivre. Il coula à fond , & il 
y eut entraîné celui qui le montoit , fi Roland 
ne fe fut foutenu fur fes bras : en même-tems il 
agite fes jambes & fes mains , & de fon foidîle 
puifiant il écarte l’eau de fon vifage. Par bonheur 
poiu- lui l’air étôit tranquille , & la mer calme ; 
car fi les flots enflent été agités , c’en étoit fait de 
Roland. Mais la fortune qui femble prendre foin 
des fols , le fit aborder fur les rives de Ceuta , 
environ à deux portées de traits de cette ville. 

Il marcha au hazard pendant plufieurs jours 
fiu’ les bords de la mer , en dirigeant fa route 
du côté de l’Orient. Enfin il rencontra fur le 
rivage une nombreufe armée de Maures , qui y 
avoient dreffé leurs tentes. Laiflbns aller le pa- 
ladin, nous faïuons bien le retrouver quant il 
en fera tems. 

Quant à Angélique , un autre pourra chanter 
fur im luth plus harmonieux , comment après 
avoir échappé aux ftireurs de Roland, elle trouva 
fort à propos un bon navire & un vent encore 
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meilleur qui la ramena dans fon royaume , dont 
elle mit la couronne fur la tête de l’heureux Mé- 
dor. Mais j’ai tant d’autres chofes à vous racon- 
ter, que je ne faurois m’occuper plus longtems 
de cette princeflè. 

Revenons au roi de Tartarie , qui débarraffé 
de fon rival , jouilToit tranquillement de la plus 
belle princeffe de l’Eurppe , depuis le départ 
d’Angélique , & la mort de la chafle Ifabelle. Fier 
de la préférence que la belle lui avoit donnée 
fur le roi d’Alger, Mandricard ne goutoit pas 
fans Inquiétude tout le plaifir de fa viûoire. Il 
lui refioit encore deux querelles à terminer, l’une 
contre le jeune Roger , qui ne veut pas lui céder 
l’aigle au blanc plumage, l’autre contre le roi 
de Séricane , qui lui difpute Durandal. Agramant 
£c Marfile font envain tous leurs efforts pour 
terminer ces divifions. Non-feulement ils ne peu- 
vent concilier ces fiers guerriers , mais Roger 
ne veut pas laiffer porter un inftant de plus à 
Mandricard le bouclier du défenfeur de Troies , 
& GradafTe vient lui arracher fur le champ Du- 
randal. Le premier ne prétend pas que Mandri- 
card foutienne un autre combat avec fon bou- 
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clier , & Gradaffe exige qu’avant tout U fe ferve 
contre lui de l’épée du fameux Roland. 

Ceffez toutes ces conteftations , dit alors Agra- 
mant , & rapportez-vous en au fort. Aucun de 
vous ne rougira de fuivre ce qu’il aura décidé, 
vous m’obligeriez même au-delà de tout ce que 
je puis exprimer , fi vous vouliez convenir que 
celui de vous deux dont le nom fortirale premier 
fe chargera des deux querelles , de forte que s’il 
eft viâorieux , fon compagnon partagera fes lau- 
riers ; & que s’il eft vraincu celui-ci n’aura plus 
rien à prétendre. Je crois que pour le courage 
& la force , il n’eft aucune différence entre Roger 
& Gradaffe. Quelque folt celui de ces deux guer- 
riers fur qui le fort tombe , il fera , j’en fuis ffir , 
des prodiges de valeur dans le combat. D’après 
cela la vlâolre peut fe déclarer pour celui des 
deux guerriers qu’elle voudra favorlfer , fans 
que celui qui fuccombera pulffe imputer fa dé- 
faite à une autre caufe qu’au hazard. 

Roger & Gradaffe confentirent à la propoC- 
tion d’Agramant , & convinrent que celui des 
deux guerriers pour qui le fort fe déclarerolt 
feroit chargé des deux querelles. On écrit leurs 
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noms fur deux billets de forme parfaitement fem- 
blable , on les enferme dans une urne , où on les 
agite. Un jeune enfant met enfuite fa main inno- 
cente dans l’urne , & y prend un des billets. On 
l’ouvre , on y lit le nom de Roger. Il feroit 
difficile de décrire la Joie & l’allégreffe de ce 
guerrier , lorfqu’il entendit prononcer fon nom. 
Le roi de Séricane paroilToit au contraire fort 
affligé de cette difgrace ; mais il eft forcé de fe 
foumettre à ce que le fort ordonne. Il emploie 
tous fes foins à féconder Roger , & à le mettre 
par fes confeils en état de remporter la vlûoire. 
Il l’inftruit de tout ce qu’une longue expérience 
dans l’ufage des armes lui avoit appris. Il lui dit 
comment il faut parer les coups , tantôt avec 
fon épée , tantôt avec fon bouclier ; quelles font 
les feintes ôdes attaques réelles ; dans quels mo- 
mens on doit s’abandonner à la fortune , ou fe 
tenir en garde contre fes coups imprévus. Les 
amis des deux guerriers emploient le refte de cet 
journée à leur donner , comme il eft d’ufage , les 
avis qu’ils croient néceflaires à leurs fuccès. 

Le peuple curieux de voir ce combat , s’em- 
preffe de s’emparer des places. Ce a’eft pas a£e* 
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pour la plupart de s’y rendre avant le jour, un 
grand nombre y pafle la nuit. La foule ftüpide , 
dont les vues bornées ne s’étendent pas au-delà 
du moment , attend avec impatience l’inftant oîi 
ces deux chevaliers doivent en venir aux mains, 
mais Jobrin , Marfile , & tous ceux qui , plus 
éclairés , portent leurs regards dans l’avenir , 
défapprouvent ce combat, & blâment Agramant 
de l’avoir permis. Ils ne ceffent de lui repréfen- 
ter le tort irréparable que va faire à fon armée 
la mort de Roger , ou du roi de Tartarie. Un 
feul de ces guerriers leur eft plus nécelTaire pour 
difputer l’empire au fils de Pépin , que dix mille 
autres parmi lefquels on en trouve à peine quel- 
ques-uns de courageux. Agramant fent toute la 
force de leurs raifons ; mais il ne peut plus re- 
venir contre ce qu’il a promis. Il conjure Man>- 
dricard &c Roger de lui rendre fa parole ,*d’au- 
tant plus que leur querelle , peu importante en 
clle-mcme, ne vaut pas la peine de s’expofer 
aux hafards d’un combat. S’ils ne veulent pas 
entrer dans fes vues pacifiques , il les conjure 
du moins de différer jufqii’à ce qu’ils aient ciialTé 
Charles de fon royaume , après l’avoir dépouillé 
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de fon fceptre , de fa couronne & de fort man- 
teau royal. Mais de quelque deflr dont l’un Sc 
l’autre foient animés de fe prêter aux volontés 
du roi , ils reftent inébranlables. Chacun d’eux fe 
«roiroit deshonoré , s’il donnoit le premier foa 
confentement à un femblable accord. 

La belle Doralice fait encore plus d’efforts 
pour appaifer la fureur de fon amant. Elle le 
fupplie , les larmes aux yeux , de fe rendre aux 
inflanceÿ du roi d’Afrique , & de l’année entière. 
Elle fe plaint en foupirant de ce que toujours 
tremblante pour fes jours , elle n’a pas ceffé de 
vivre dans les allarmes , depuis qu’elle le connoît. 

Hélas ! difoit-elle, quel foulagement puis-je 
efpérer à mes maux ? quel repos dois-je attendre , 
li une ardeur toujours inquiète vous fait défier 
fucceflivement les plus fameux guerriers? que 
me Tert d’avoir empêché votre combat contre 
Rodomont , puifque fur le champ vous en entre- 
prenez un autre qui n’eft pas moins dangereux ? 
J’avois tort de m’ennorgueillir de ce qu’im û 
grand roi, & un aufli vaillant chevalier daignoit 
s’expofer pour moi au rifque de la mort, dans un 
aufli terrible combat , puifque vous allez courir 
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les memes haiards pour l’pbjet le plus futile. 
Non , ce n’étoit pas l’amour que tu relTentois 
pour moi ; c’étoit ta férocité naturelle qui te 

9 

pouflbit à ces fanglants défis. Ah ! s’il eft vrai que 
tu m’aimes autant que tu me le jures à toutinf- 
tant , je t’en fupplie au nom de ta tendreffe , ati 
nom des tourmens qu’éprouvent mon ame conf- 
ternée , laiffe Roger porter fur fon bouclier 
l’aigle aux ailes blanches. Je ne vois, ni quel avan.. 
tage , ni quel inconvénient tu peux trouver à ce 
qu’il conferve ou qu’il quitte cette devlfe. Vous 
n’avez rien à gagner & tout à perdre dans cette 
rencontre. Si vous privez Roger de fa devlfe , la 
récompenfe que vous obtiendrez pour de fi 
grands périls fera légère ; mais fi la fortune tou- 
jours incertaine vous étoit contraire. ... Je fré- 
mis des horreurs que cette idée me préfente. Si 
vous préférez la vaine image d’un aigle au doux 
charme de la vie , du moins confervez vos jours 
pour épargner les miens. Mon fort eft infépara- 
ble du vôtre. Je ne crains pas de mourir avec 
vous ; mais je mottrrois défefpérée , fi je vous 
furrivois. 

C’étoit par ces difcours , & par beaucoup d’au* 
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très femblables accompagnés de larmes & de fan- ■ 

glots , que Doralice tenta pendant toute la nuit 
d’amener font amant à des difpolitions plus pa- 
cifiques. Mandricard attendri , fèche par d’ardens i 

baifers , les larmes qui tombent des beaux yeux | 

I 

de fa maîtrelTe , & recueille fur fes lèvres de 
rofes lesfoupirs échappés de fon fein. 11 fent lui- | 

même fes yeux mouillés de larmes , & lui ré- i 

pond ainfi : 

Belle princelTe , baniffez de votre cœur trop , 

fenlible, d’aufli vaines allarmes. Quand Charles, . 
quand le roi d’Afrique , quand toutes leurs for- 
ces réunies fe tourneroient contre moi , vous 
auriez tort de concevoir la moindre inquiétude : 

& vous tremblez , parce que vous me voyez ' 

prêt à combattre contre un feul homme. C’ell 
avoir bien mauvaife opinion de ma valeur. Ne j 

vous rappelez-vous pas que feul, & fans épée, ' 

j’ai fait fuir avec un tronçon de lance les nom- 
breufes cohortes qui vouloient vous défendre. 

Gradaffe, quoiqu’il en rougiffe, & qu’il en verfe 
encore des larmes de rage, convient qu’il a été , 

mon prifonnier dans la Sirie , & quand il le nie- J 

roit, il en feroit démenti par Ifolier , Sacripant , 

I 

Aquilant , 

1 

I 
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Aquilant, Griffon, & cent autres guerriers chré- 
tiens ou Mahométans , que je pris , en même 
lems que lui , & à qui je rendis la liberté dans 
le même jour. Ils font encore étonnés des preu- 
ves de courage que je donnai dans cette journée, 
où j’avois à combattre des ennemis plus terribles 
que l’armée réunie des Maures & des Français. 
Et maintenant que je poffède Durandal , & que 
je fuis revêtu des armes d’Heftor , vous redou- 
tez pour moi la folle témérité d’un guerrier 
jeune & fans expérience. Ah ! puifque je devois 
vous conquérir les armes à la main, que ne m’a- 
vez-vous vu dans cent autres occafions , je vous 
aurois donné des preuves fi convainquantes de 
ma valeur , que vous prévoiriez le trille fort de 
Roger. Séchez vos pleurs , ne me donnez pas 
d’audi trilles préfages , & foyez lùr que l’honneur 
m’engage à foutenir cette querelle. 

Tels étoient les difcours de Mandricard ; mais 
rien ne raffure Doralice éplorée ; elle redouble 
fes inllances , & elle le conjure par des prières 
fi touchantes , qu’elle réullit à ébranler fes réfo- 
lutions. Elle eut ému les marbres les plus durs. 
Ses charmes alloient l’emporter fur la fureur de 
Tomt ///. P 
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ce guerrier , ôc déjà elle l’avolt engagé à céder 
au roi , fi ce prince parloit encore de différer le 
combat. Mais dès que l’AurOre parut dans les 
airs fur fon char de rofes , le brave Roger qui 
veut fe montrer digne des armes qu’il porte , 6c 
prévenir tous les délais que pourroient occafion- 
ner de nouvelles propofitions de paix, fe pré- 
fente tout armé dans la lice qu’environne un 
peuple immenfe , ôc fonne du cor. 

Dès que le féroce Tartare entend ces fons 
guerriers qui le défient , il ne veut plus entendre 
parler ni de paix ni de treve , il s’élance de fon 
lit en demandant fes armes. Son regard efi fi ter- 
rible que Doralice elle -même n’ofe plus lui 
parler d’accommodement, & n’efpere plus que 
dans le fuccès de la bataille. Il s’arme fur le 
champ ôc lailTe à peine à fes écuyers le tems de 
lui rendre ce fervice. Il monte enfuite fur l’ex- 
cellent cheval qui appartint autrefois au défen- 
feur de Paris , ôc il court au grand galop fur le 
champ de bataille pour terminer les armes à la 
main cette querelle fameufe. Le roi ôc toute U 
cour y arrivent dans le moment ; de forte que 
le combat ne tarda pas à s’engager. 
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A peine a-t-on pofé fur leurs têtes leurs caf- 
ques ctincelans , que foudain la trompette donne 
le fignal & fait pâlir mille vifages. Les chevaliers 
mettent leurs lances en arrêt , piquent les flancs 
de leurs courfiers , & fondent l’un fur l’autre avec 
tant d’impétuofité , que la terre femble trembler 
& le ciel s’entr’ouvrir. On voyoit s’avancer l’un 
contre l’autre l’olfeau qui porte Jupiter dans les 
nues : td dans les champs de Theflalie ces fiers ty- 
rans des airs s’attaquent pour fe difputer la timide 
colombe. Les deux guerriers montrent leur vi- 
gueur & leur courage par la maniéré dont ils por- 
tent leurs énormes lances , mais encore plus par 
celle dont ils en foutiennent le choc. Une tour 
bâtie fur des fondemens folides ne réfifle pas plus 
vigoureufement à l’effort des vents. Les éclats de 
leurs lances volèrent jufques dans les deux , 6c 
Turpin , toujours véridique , affure que deux ou 
trois tronçons qui s’étolent élevés jufqu’à la 
fphère du feu , en retombèrent enflammés. 

Déjà ces braves chevaliers avoient tiré leur 
épée y & revenoient l’un fur l’autre avec une 
égale intrépidité. Du premier coup ils s’atteigni- 
rent à la vifiere^ Aucun d’eux ne cherchoit à don- 
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ner la mort au cheval de fon adverfaire pour le 
réduire à combattre à pied. On regardoit alors 
comme une lâcheté impardonnable d’attaquer 
ces animaux , qui n’avoient aucune part à la 
querelle. Croire que cela fe faifoit par conven- 
tion , c’eft peu connoître les ufages anciens. Il 
n’étoit befoin d’aucune condition pour obferver 
cette loi prefcrite par l’honneur , & à laquelle on 
ne pouvoir manquer fans fe couvrir d’opprobre. 
Ces deux guerriers , dis-je , s’atteignirent à la 
vifiere. Malgré fon épailTeur, elle eut bien de la 
peine à réfifler. Ils redoublent leurs coups qui 
tombent aufll précipitamment que la grêle qui 
brife les feuilles & les tendres rameaux , abat l’épi 
& fa tige , & détruit l’efpérance de la moiffon. 
Vous connoiffez le tranchant de Durandal & de 
Balifarde , & vous favez tout ce qh’elles valent 
dans de telles mains. 

Cependant ils ne fe font pas encore porté de 
coups dignes d’eux , tant ils fe tiennent fur leurs 
gardes. Roger reçut le premier échec , qui penfa 
lui coûter la vie. Son adverfaire par un de ces 
efforts à qui rien ne réfifle , lui coupa fon bou- 
clier , mit en pièces fa cuiraffe , &c pénétra juf- 
qu’aux chairs. Le fang que l’on vit couler fur les 
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ârmes de Roger glaça d’effroi tous les fpefta- 
teurs , dont la plus grande partie inclinoit pour 
ce guerrier. Si la fortune eût fécondé leurs 
vœux , Mandricard auroit déjà perdu la vie , ou 
feroit prifonnier de Roger. Quelque puiffance 
invifible affoiblit fans doute le coup pour garan- 
tir de la mort l’amant de Bradamante. Plus terri- 
ble que jamais , ce héros répond à Mandricard 
en le frappant de fon épée fur la tête ; mais la 
précipitation & le courroux qui l’anlmoient firent 
vaciller l’épée , qui û’atteignit pas le Tartare du 
tranchant. Sans cela tous les enchantemens du 
cafque d’Heûor euffent été inutiles. Le coup fiit 
fi violent que Mandricard laiffa échapper les rênes 

de fon cheval , & s’inclina deux ou trois fois 

/ 

comme s’il allolt tomber ; tandis que Bridedor , 
que vous reconnoiffez à fon nom , & qui regrette 
encore fon ancien maître, l’emporte autour de 
la lice. 

Un ferpent foulé aux pieds, im lion bleffé n’eft 
pas plus furieux que ne le fut le Tartare , lorf- 
qu’il eût repris fes fens. Ses forces & fon courage 
croiifent en proportion de fa rage & de fon 
orgueil D’un faut il ramène Bridedor vers Roger. 

Piij 
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Il élève fon épée , fe foutient fur fes étriers , & 
porte fur le cafque de fon adverfaire un coup 
qu’il croyoit devoir le fendre jufqu’à la poitrine. 

Mais Roger plus prompt que lui, l’atteint fous 
raifTelle. Balifarde rompt les mailles qui défen- 
dent cette partie , revient teinte de fang ; & en 
affoiblilTant le bras qui manie Durandal , l’empê- j 

cbe de tomber avec autant de force. Cependant 
Roger fut renverfé jufques fur la croupe de fon 
cheval , la douleur lui fit froncer le fourcll , & le 
combat étolt terminé, s’il eût eu un cafque d’une 
trempe moins bonne. ' 

Impatient de fe venger , il pouffe fon cheval 
fur Mandricard & l’atteint au côté droit. L’acier 
parfaitement trempé , & les mailles qui défen- 
dolent ce guerrier , flirent d’une foible reffource 
contre cette épée à qui rien ne réfifte , & dont 
le charme confiftoit à détruire tous les enchan- 
temens. Elle rompt tout ce qu’elle rencontre , & 
fait ime large bleffure dans les flancs du Tartare, 
dont la fiireur s’exhale en blafphcmes, & qui 
frémit d’une telle rage, que la mer eft moins 
horrible dans fes plus effroyables tempêtes. Il fe 
prépare à faire ufage de toutes fes forces. Dans 
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fon dépit, il jette fan bouclier loin de lui, & 
prend fon épée à deux mains. Ah , lui dit alors 
Roger , tu prouves combien peu tu mérites cette 
illuftre devife , puifqu’après l’avoir mife en piecey 
fur mon bouclier , tu renonces au tien. Il n’en dit 
pas davantage ; car dans ce moment il fut forcé 
de foutenir toute la furie de Durandal , qui , en 
lui tombant fur la tête , lui parut fi pefante , que 
la chute d’une montagne l’eût moins accablé. Elle 
lui fendit la vifiere par le milieu. Heureufement 
qu’elle s’écarta de fon vifage , & tomba fur fes 
arçons qu’elle coupa quoiqu’ils fuflent garantis 
par un double fer. Elle gliffa enfuite fiu* fa cuiffe. 
Les armes qui la couvroient ne la défendirent 
pas plus qu’une foible cire , & Durandal y fit une 
large bleffure dont Roger fi.it longtems à guérir. 

Le fang de ces deux guerriers coulolt fur leurs 
armes par une double plaie , de forte que l’avan- 
tage étoit encore indécis. Mais Roger fit bientôt 
celTer cette Incertitude. Il dirige la pointe de ce 
glaive terrible , qui avolt déjà défait tant d’en- 
nemis, vers l’endroit qui n’étoit plus défendu 
par le bouclier. Il perce du côté gauche la cui- 
rafiê de fon ennemi , & l’épée trouve les routes 
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de fon cœur. Ce c»up prive à la fois le fils d’A- 
grican de l’Aigle aux ailes blanches, de la fameufe 
Durandal , & de la vie , qui lui étoit encore plus 
chère que fon épée ou fon bouclier. Il ne meurt 
pas fans fe venger ; car dans le moment oii U 
reçoit ce coup , il en porte un à Roger qui lui 
auroit fendu la tête , fi la bleffure qu’il avoit au 
bras droit n’eût de beaucoup diminué fes forces. 
Malgré cela le coup de Mandricard mourant fût 
encore fi terrible , qu’il rompit im gros cercle 'de 
fer, une coëfFe d’acier , & entra de deux doigts 
dans la tête de Roger. Étourdi du coup , ce che- 
valier fiit renverfé fur la terre , & fon fang cou- 
loir à gros bouillons de fa plaie. 

Il tomba le premier , & Mandrica«l fe foutint 
encore alTez longtems , pour qu’on le crut vlfto- 
lieux pendant quelques inftants. Séduite par 
l’erreur commune , Doralice , qui dans ce jour 
avoit tant de fois palTé de la crainte à l’efpérance, 
élevoit déjà fes bras vers le ciel, & lui rendoit 
grâces de ce que le combat s’étoit terminé ainfi. 
Mais lorfqu’on reconnût à des fignes évidens 
que Roger vlvolt encore , & que Mandricard 
avoit rendu les derniers foupirs , les partifans de 
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ces deux chevaliers changèrent de contenance. 
Les uns reftèrent plongés dans la trifleffe , les 
autres firent éclater toute leur joie. 

Les rois , les princes & les plus illullres che-» 
valiers vont au-devant de Roger qui s’étoit re- 
levé avec beaucoup de peine. Ils le félicitent de 
fa viftoire, l’embraffent, & élèvent fa gloire 
jufqu’aux deux. Chacun fe réjouit avec ce guer- 
rier , & le cœur fent tout ce que la bouche ex- 
prime. GradafTe eft le feul dont le cœur dément 
les félicitations. La joie eft dans fes yeux & fur 
fon vifage ; mais il éprouve dans lui-même un 
fentlment d’envie , & il maudit le deftin , ou le 
hafard , qui avoit permis que le nom de Roger 
fortît le premier de l’iirne. 

Parlerai-je des marques de faveur dont Agra- 
mant le comble , & des carelTes affeélueufes & 
finccres qu’il lui fait. Il n’avoit pas voulu partir 
de l’Afrique fans ce héros , & il avoit plus de 
confiance en lui feul que dans fes nombreux ba- 
taillons. Maintenant qu’il a vaincu le fils d’Agri- 
can , il en fait plus de cas que de tous les guer- 
riers du monde. 

• Les hommçs ne font pas les feuls dont l’affec- 


« 


Digitized by Google 


Chant XXX. ig3 
•de fon lit le bouclier de Mandricard & fes autres 
armes, à l’exception de Durandal que l’on remit 
au roi de Séricane. Aux armes du vaincu on joint 
fes autres dépouilles, & Bridedor que Roland 
avoit abandonné depuis qu’il étoit devenu fol. 
Roger qui vit combien ce cheval plaifoit à Agra- 
mant lui en fît préfent dans la fuite. Mais c’eft 
affez parler de ce guerrier. Retournons mainte- 
nant vers celle qui foupire & fe défoie en Ton 
abfence. J’ai à vous décrire le martyre amoureux 
de Bradamante , & tous les tourmens qu’une 
vaine attente lui fît endurer. 

Hippalque de retour à Montauban , donna à fa 
maitrcffe des nouvelles de l’objet de fon amour. 
Elle lui rendit d’abord compte de la manière dont 
le féroce Rodomont l’avoit privée de Frontin. 
Enfuite elle lui parla de Roger qu’elle avoit ren- 
contré fur les bords d’une fontaine avec Richar- 
det, Aldigler , Maugis , & Vivien. Elle ajouta 
qu’il en étoit parti avec elle dans l’efpérance de 
trouver le Sarafin , & de le punir de la lâcheté 
avec laquelle il s’étoit emparé de Frontin : ce 
qu’il leur avoit été impofîîble d’exécuter , parce 
qu’ils avoient pris un chemin différent. Elle expofa 


Digitized by Google 


134 Roland fürietjx; 
aulîî les raifons qui avoient empêché Roger dé 
fe rendre à Montauban , & elle répéta à fa mai- 
treffe tout ce que ce guerrier lui avoit dit pour 
s’excufer. Elle finit par tirer de fon fein la lettre 
de cet amant , & elle la remit à Bradamante , qui 
la reçut avec émotion. Elle lui eut fait beaucoup 
de plaifir , fi elle n’eût pas compté revoir celui 
1 qui l’a voit écrite ; mais attendre fon amant & ne 

recevoir que quelques caraâères ftériles , eft une 
compenfation bien faite pour donner de l’humeur 
& du dépit. Cependant elle baifa cette lettre plus 
de vingt fois , en penfant à celui qui en avoit 
formé les traits. Elle la relut cinq ou fix fois , & 
fe fit répéter autant le meflage dont Hippalque 
étoit chargée. 

- Elle verfe un torrent de larmes , & je crois' 
qu’elle ne fe feroit jamais confolée fans l’efpoir 
qu’elle avoit de revoir promptement cet objet 
chéri. Roger ne demandoit que quinze ou vingt 
jours pour la rejoindre , & il s’y étoit engagé 
par des fermens qui ne laifibient pas le moindre 
doute fiu* fes intentions ; mais il n’étoit pas le 
maître des événemens. Qui m’affurera y dilbit 
cette amante éplorée , que fop retour ne fera. 
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retardé par aucun de ces accidens û communs 
en tout tems , & fur-tout pendant la guerre. 
Hélas ! Roger, mon cher Roger, toi que j’aime 
cent fois plus que moi-même , aurois-je du m’at- 
tendre que tu me préférerois tes plus mortels en- 
nemis ? tu fecours ceux que tu devrois acca- 
bler , & tu accables ceux que tu devrois fecourir. 
Eft-cc la louange ou le blâme que tu recherches 
en plaçant fi mal tes fervices & ta haine ? Je ne 
fais fl l’on t’a appris que Trojan a fait périr ton 
pere ; mais pcrfonne ne l’ignore , & toi tu t’oc- 
cupes de conferver la gloire & les jours de fon 
indigne fils. Eft-ce donc là la vengeance que tu 
devrois en tirer ? eft-ce ainfi que tu reconnois les 
fervices de ceux qui ont fu te venger ? c’eft pour 
verfer leur fang que tu m’expofes moi-même à 
mourir de douleur. 

Telles étoient les plaintes que Bradamante fai- 
foit à tout inftant en verfant un torrent de lar- 
mes fur l’abfence de Roger. Hippalque la confo- 
loit de fon mieux en l’aflurant de la conftance de 
Roger , & en lui conl'eillant , puifqu’elle ne 
pouvoir faire autrement, de l’attendre jufqu’au 
terme qu’il preferivoit à fon retour. Les confo-. 
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ktlons d’Hippalque , & l’efpérance qui n’aban- 
donne jamais les amans , calment les craintes de 
Bradamante & féchent fes pleurs. Elle prend le 
parti de refter dans Montauban , & d’y attendre 
le moment ob Roger avoit promis de venir l’y 
joindre. Mais malgré tous fes fermens , ce guer- 
rier ne put tenir fa parole fans cependant qu’il 
y eût de fa faute. Plufieurs raifons l’en empêchè- 
rent fucceflivement , & enfin il fut obligé de gar- 
der le lit plus d’un mois , oii les fuites de fes 
bleffures mirent fa vie dans le plus grand danger. 
Son amante l’attendit pendant tout ce tems , & 
ce fut en vain. Elle n’en eut pas même d’autres 
nouvelles , que celles qu’elle avoit apprifes 
d’Hippalque , & enfuite de Richardet qui lui ra- 
conta que Roger l’avoit arraché des mains de fes 
bourreaux , & qu’après cela il avoit délivré 
Maugis & Vivien. Quelque joie que lui caulac 
cette nouvelle , elle étoit mêlée d’amertume. 

Son frère avoit vanté dans fon récit la valeur 
& les charmes de Marfize. Il avoit ajouté que 
Roger étoit parti avec cette guerrière pour aller 
au fecours d’Agramant. Bradamante ne fauroit 
défapprouver cette liaifon, mais elle eut bien 
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mieux aimé le favoir feul. Si Marfîze y fe difoit- 
elle à elle-même , eft aulli belle qu’on le prétend, 
& qu’elle fe trouve continuellement avec Roger, 
il eft bien difficile qu’elle ne lui infpire pas de l’a- 
tnour. Cependant elle ne veut point fe laifTer aller 
à des foupçons auffi injurieux pour fon amant; 
mais li elle efpère beaucoup , elle craint encore 
plus. Elle attend avec impatience le jour qui doit 
mettre le comble à fa douleur , ou à fa trlileffe , 
& elle foupire continuellement fans quitter Mon« 
tauban. 

Pendant qu’elle étoit en proie à fes agitations, 
le maître de ce château, le premier de fes frères, 
non par fon âge inférieur à celui de deux de fes 
frères , mais par fes exploits, Renaud, dont toute 
cette famille tire fon éclat comme les étoiles doi- 
vent leurs clartés aux rayons du foleil , arriva 
dans Montauban un foir fur les neuf heures 
accompagné d’un feul écuyer. Il y venoit , parce 
que fur le chemin de Paris à Blois où il fe ren- 
doit fouvent pour avoir des nouvelles d’Angéli- 
que , il avoir appris qu’on alloit livrer Maugis & 
* Vivien au comte de Mayence , ce qui lui avoir 
fait prendre la route d’Aigremont, Il fut enfuite 
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dans ce château, que Roger & Marfize les a voient 
delivres , & taillé en pièces leurs ennemis , & 
que fes frères ainli que fes coufins étoient de 
retour dans Montauban. Alors il -eut tant d’impa- 
tience de les rejoindre que les heures lui paru- 
rent des années , jufqu’à ce qu’ils les eût em- 
bralTés. 

Il arriva donc dans ce château , où il fit les 
plus tendres careffes à fa mere , à fa femme , à fes 
enfans , à fes frères , & à fes coufins , qui ve- 
noient de recouvrer leur liberté. Semblables aux 
petits d’une hirondelle , qui , affamés depuis long- 
tems , voient leur mere revoler vers eux avec la 
pâture qu’elle leur defUne, ils s’empreffolent tous 
autour de lui. Après avoir paffé quelques jours 
à jouir de leur affeûlon, il partit, emmenant 
avec lui Richard , Alard , Richardet , & Guichard 
l’aîné de tous les enfans d’Aimon. Ses deux cou- 
fins, Maugis & Vivien , le fuivirent aufll. 

Bradamante qui vouloir refter pour attendre 
ce jour qui ne fe hâtolt pas affez félon fes defirs, 
n’accompngna pas fes frères fous prétexte d’une 

9 

indifpofition. En effet, elle ne leur en impofoit 
pas , non qu’çlle eût la fievre ou quelque autre 

maladie ; 
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maladie ; mais fon ame rongée de dtlirs étoit en 
proie à tous les tourmens de l’amour. C’tft ainli 
que Renaud quitta Montauban à la tête d’une 
brillante jeuneffe. Vousfaurez dans l’autre Chant, 
comment il s’y prit pour fecourir Charles, & en- 
trer dans Paris. 
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CHANT XXXI. 

"Y" AUROIT-IL dans le monde des délices 
pareilles à celles qu’éprouve un cœur tendre &: 
fenfible ? Pourroit-on vivre plus heureufement 
que fous les loix de l’amour , fi l’homme n’étoit 
pas continuellement en proie à ces cruels foup- 
çons, à ces craintes, à ces tourmens ,‘à cette 
fureur , à cette rage , que Fon nomme jaloufie ? 
Toute autre amertume qui fe mêle à la félicité 
des amans ne fait qu’en augmenter le prix. La 
foif fait paroître l’eau un breuvage délicieux. La 
faim donne de la faveur aux alimens les plus 
communs. On ne connoît jamais bien les dou- 
ceurs du repos & de la paix , fans avoir éprouvé 
les fatigues d’un camp & les horreurs de la 
guerre. Un amant fouffrira fans trop fe plaindre 
d’être privé pendant quelque temps de l’objet 
toujours préfent à fon cœur. Plus l’abfence eft 
longue, plus le retour caufe de joie. L’efpoir le 
plus léger fuffit pour faire fupporter fans récom- 
penfe une longue fervitude , tôt ou tard on reçoit 
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le falaire de fes fervices. Les dédains , les reflis i 
tous les autres tourmens de l’amour font goûter 
fes faveurs avec plus de tranfport. Mais dès 
qu'une fois l’infernale, furie parvient à infefter 
de fes poifons un cœur malade , l’amour n’a plus 
pour lui , ni bonheur , ni plaifirs. C’eft une blef- 
fure cruelle , envenimée , que , ni le fuc puiffant 
des herbes , ni les murmures magiques ne peu- 
vent guérir. La connoiffance des aftres , & tout 
l’art de Zoroaftre ne fauroient y apporter de 
remede. C’eft une affreufe plaie , dont les tour- 
mers que rien n’égale font defeendre au tombeau 
dans l’horreur du défefpoir. Pourquoi faut-il , 
hélas ! que le cœur d’un amant foit fi accelllble 
à des traits dont l’atteinte eft irréparable. Le 
foupçon le moins fondé fuffit , ainfi que la preuve 
la plus fùre , pour ouvrir cette plaie qui caufe 
des douleurs fi aiguës , qui plonge l’efprit & le 
' jugement dans les plus profondes ténèbres , & 
qui rend l’homme fi différent de lui-même. 

Funefte Jaloufie, monftre effroyable , c’eft toi 
qui privas fi mal-à-propos Bradamante de toute 
e pece de confolation. Ce qu’elle avoit appris de 
ta fidèle Hippalque & de Richardet n’étoit pas 
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ce qui la tourmentoit fi cruellement. Ses plus 
vives inquiétudes furent caufées par une nou- 
velle qu’elle reçut quelques jours après. Mais 
avant d’entrer dans d« plui grands détails fur cet 
objet, il faut vous parler de Renaud qui s’avança 
vers les remparts de Paris avec fon illuftre 
famille. 

Le fécond jour de leur route , ils rencontrè- 
rent fur le foir un chevalier accompagné d’uné 
dame. Sa cotte d’armes étolt noire, ainfi que fon 
bouclier , fur lequel on voyoit feulement une 
raie blanche. Il défia au combat Richardet qiû 
marchoit en avant avec la fière contenance d’ua 
brave chevalier. Richardet, qui ne refufa jamais 
un combat , détourne fur le champ fon cheval , 
prend ce qu’il lui faut d’efpace pour mettre fa 
Lance en arrêt ; & ces. deux guerriers fondent 
ainfi l’un fur l’autre fans fe connoître , & fans fe 
faire d’autre queftion. Renaud & les autres Che- 
valiers s’arrêtèrent pour voir comment ce com- 
bat fe termineroit. Si mon coup ne porte pas à 
faux , difoit en lui-même Richardet , je fuis bien 
lîir de renverfer mon ennemi. Il arriva cepen- 
dam le conttairc. Le chevalier inconnu l’atteignit 
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fous la vificre d’un fi terrible coup , qu’il Ten- 
leva de fes arçons , & l’étendit à plus de dix pas 
de fon cheval. Impatient de venger fon frère , 
Alard s’avance auflitôt , & fur le champ il eft 
renverfé. Ce terrible coup fracafie en même- 
temps fon bouclier. 

Dès que Guichard volt fes deux frères éten- 
dus fur la poulîière , il met fa lance en arrêt , &C 
fe prcl'ente au combat malgré Renaud qui lui 
crie de s’arrêter. Mais on n’avoit pas encore fini 
d’attacher fon cafque , de forte que Guichard 
eut le temps de le prévenir , & fiit abattu alnli 
que les autres. Richard , Maugis & Vivien fe 
difputolent à qui paroîtroit le premier ; mais 
Renaud , qui étoit armé , mit fin à leurs contefta- 
tlons en les devançant. Nous fommes prefiés , 
dit-il, d’arriver à Paris , & notre marche ferolt 
trop retardée , s’il fallolt attendre que ce cheva- 
lier vous eût tous abattus les uns après les autres. 
Il ne prononça cependant pas tout haut ce 
dlfcours , qui eut été fort mortifiant pour fes 
compagnons. 

Déjà ces deux braves chevaliers s’étoient éloi- 
gnés à une égale difiance , & revenoient avec 
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fureur l’im contre l’autre. Renaud qui valoit 
mieux à lui feul que tous ceux qui l’accompa- 
gnoient , ne fut pas renverl'é comme eux. Les 
deux chevaux fe heurtèrent avec tant de vio- 
lence qu’ils touchèrent la terre de leur croupe. 
Bayard fe releva fi promptement qu’à peine fa 
coiu'fe en parut-elle interrompue ; mais le coup 
que l’autre cheval reçut , lui rompit à la fois l’é- 
paule & les reins. Aulîitôt le chevalier qui le 
montoit fe débarralTe deCes étriers , & fe trouve 
à pied. Seigneur, dit-il au fils d’Aimon, qui re- 
venoit vers lui en lui tendant fa main défarmée , 
l’excellent cheval dont vous venez de me priver 
me fiit bien cher pendant fa vie , & j’aurois le plus 
grand tort de ne pas le venger ; ainfi préparez- 
vous à me combattre. Si c’eft , lui répondit Re- 
naud , la mort de votre cheval qui vous anime 
contre moi , calmez votre refientiment , je vais 
vous en faire donner un des miens , qui , je l’ef- 
père, ne fera' pas moins parfait que le vôtre. 
Vous ne me comprenez pas , répliqua l’inconnu, 
fi vous croyez que la perte de ce cheval puifle 
me toucher ; mais je vais m’expliquer plus clai- 
rement. Je voudrais m’effayer contre vous l’é- 
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pée, comme la lance à la main, & voir lequel 
de nous deux aura la fupériorité dans ce dernier 
combat; ainfi defcendez de cheval, ou reftez-y 
fi bon vous femble , pourvu que vous vous dé- 
fendiez, il me fuffit. Je ne refufe pas de vous 
accorder cet avantage , tant je defire me voir 
contre vous l’épée à la main. Vous allez être fa- 
tisfait fur le champ , lui répondit Renaud , & 
pour que vous puifliez déployer contre moi tout 
votre courage , fans qu'aucim de ceux qui m’en- 
tourent vous caufent la moindre allarme , je vais 
les prier de me devancer , & je ne garderai-avec 
moi qu’iui feul écuyer pour tenir mon cheval. 
En même temps il dit à ceux qui l’accompa- 
gnoient de continuer leur route. 

D'après un procédé fi honnête , le chevalier 
étranger conçut la plus haute eftime pour le 
brave Paladin. Renaud defcendit aulîltôt de fon 
cheval , dont il remit les rênes à fon écuyer ; &c 
dès qu’il eut perdu de vue fa compagnie , qui 
étolt déjà fort éloignée , il fe couvrit de fon bou- 
clier , tira fon épée , & défia l’étranger au com- 
bat. Ils commencèrent alors un aflaut tel qu’on 
n’en vit jamais de pareil. Tous deux étoient fort 
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étonnes de trouver dans leur adverfaire une rc- 
fillance fi opiniâtre , mais lorfqu’ils eurent 
éprouvé & reconnu l’égalité de leurs forces , ils 
ne fe laiffèrcnt plus emporter par une fureur 
aveugle , ou par un orgueil encore plus infenfe. 
D’horribles coups retentiffent fur leur bouclier 
& fur leur armure qu’ils faulTent, ou dont ils 
font voler les éclats; Comme ils favent que 
le premier échec peut être irréparable , ils font 
plus attentifs à parer les coups qu’à en porter. 

Ce terrible combat dura près de deux heures. 
Déjà le foleil étoit caché fous les ondes, & la 
nuit étendoit fes voiles dans toute l’étendue de 
la ^oûte célelle , fans que ces guerriers , qui n’é- 
tolent animés l’un contre l’autre , ni par la haine , 
ni par la colère , mais que le feul defir de la 
gloire avoir mis aux mains , eulTent encore pris 
le moindre repos , ou ralenti les coups qu’ils fe 
portoient. 

Renaud voudrolt favolr quel eft cet inconnu 
fi vaillant , qui non content de lui réfifier , lui 
fait fouvent courir les plus grands dangers : il cfi 
déjà fi cruellement fatigué qu’il ne fait quelle 
fera l’ilTue de ce combat , qu’il voudroit terminer 
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fans compromettre fon honneur. Le chevalier 
étranger , qui ne connoiffoit pas davantage fon 
adverfaire , ne favoit pas que celui contre lequel 
il combattoit avec tant d’acharnement , pour une 
caufe auffi légère, fiit le feigneur de Montauban. 
Mais il étoit bien fur de ne pouvoir pas rencon- 
trer un guerrier plus parfait. Il voudroit n’avoir 
jamais penfé à venger fon cheval , & pour peu 
que fon honneur le lui permît , il renonceroit à 
cette entreprife. 

Les ténèbres étoient déjà fi épaifiTcs , que pref- 
que aucun de leurs coups ne portoient. Il leur 
étoit fort difficile de s’atteindre , & encore plus 
de parer les coups , puifqu’à peine voyoienffils 
leur épée dans leurs mains. Le paladin français 
fut le premier à dite qu’ils ne dévoient pas ainfi 
fe battre pendant la nuit , & qu’ils pouvoient 
différer leur combat jufqu’au l’endemain. En 
même-tems il invite l’étranger à fe retirer fous 
fa tente, où il l’affure qu’il y fera aulli en fureté 
que lui-même , & qu’on l’y fervira avec tous les 
refpefts & les égards que mérite fa vaillance. 
L’étranger accepta l’offre de Renaud fans que 
celui-ci eût befoin de le prelTer beaucoup , & tîs 
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partirent enfemble pour fe rendre à l’endroit oîi 
la fuite du paladin avoit du s’arrêter. Renaud 
avoit déjà donné ordre à fon écuyer de defcen- 
dre d’un excellent cheval couvert de harnois 
magnifiques , & également propre aux combats 
de la lance & de l’épée , & il en avoit fait préfent 
au chevalier étranger. 

Le hazard fit que Renaud fe nomma dans la 
converfation. A ce nom fi fameux , le chevalier 
inconnu vit qu’il étoit avec un de fes frères. Alors 
il fentit fon ame oppreflce & prefque anéantie par 
une douce joie,& il coula fur fes joues des larmes 
de tendreffe. Ce guerrier étranger étoit Guidon 
le fauvage , qui , comme je l’ai déjà dit, avoit fait 
un fi long voyage fur mer avec Marfize , Sanfon- 
net, & les deux fils d’Olivier. Le traitre Pinabel 
l’avoit empêché de fe faire connoître plutôt à fa 
famille , en le retenant prifonnier , & en le for- 
çant de combattre pour foutenir des loix aulfi 
injufies que barbares. 

Dès que Guidon reconnut Renaud , ce guer- 
rier fi renommé, qu’il avoit defirc de voir , plus 
que l’infortuné qui eft privé de la vue ne defire 
contempler la lumière du foleil ; il fe retourne 
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vers lui , & lui dit avec l’épanchement d’un cceia* 
au comble de fes vœux : O vous que je révére- 
rai toujours comme mon feigneur & mon maître , 
& pour qui j’ai de tout tems reffenti l’alfeôion 
la plus fincère 1 quel funefte hazard m’a mis les 
armes à la main contre vous ? Je fuis Guidon. 
Confiance m’a donné le jour fur les bords les 
plus reculés de l’Euxin , & j’ai pour père le gé- 
néreux Aimon , à qui vous devez la naiffance. 
C’eft le delir de vous connoître , ainfi que vos 

t 

illuftres frères , qui m’a engagé à venir en France , 
& au lieu de vous honorer comme je le déliré , 
j’ai le malheur de vous y olFenfer. Excufez , je 
vous en conjure , une faute que l’erreur feule 
m’a fait commettre. S’il ell des moyens de la ré.- 
parer , vous me les verrez failir avec empreffe- 
ment. Ils fe ferrèrent alors étroitement dans leurs, 
bras , & réitérèrent pluûeurs fois leurs embraf- 
femens. Ne craignez pas , lui répondit Renaud, 
de m’avoir offenfé par ce combat. Vous ne 
pouviez me donner une preuve plus éclatante 
du fang dont vous vous prétendez ilTu. Noivs 
ne vous enflions pas cru fans cet abord mar- 
tial & ce ton belliqueux i le lion n’engendre pas 
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le cerf timide , ni l’aigle altière la foible co- 
lombe. 

# 

Cet entretien ne les empêcha pas de continuer 
leur route , & bientôt ils fe trouvèrent aux ten- 
tes de Renaud , où ce guerrier le préfenta à fcs 
compagnons , en leur difant que c’ètolt Guidon , 
qu’ils dcfiroient tous de connoître , & qu’ils at- 
tendoient depuis fi longtemps. Ils le reçurent 
avec le plus grand plalfir , & trouvèrent tous 
qu’il reffemblolt beaucoup à fon père. Je ne 
parlerai pas de l’accueil que lui firent Âlard , 
Richardet , & les deux autres frères de Renaud , 
alnlî que Maugls , Vivien & Aldlgier. Sans entrer 
dans aucim détail fur les marques d’affeâions ré- 
ciproques qu’ils fe donnèrent, je dirai feulement 
que tous lui témoignèrent également leur joie. 
Dans tout autre tems Guidon eût été reçu avec 
la même tendrelTe par fa famille ; mais il n’en 
pouvoir choiûr où fa préfence leur fut plus. 
nécelTalre. 

Dès que le folell, la tête ceinte de nouveaux 
rayons , fut fort! du feln de Thétis , Guidon mar- 
cha avec fes frères vers Paris. Quelques jours 
après ils fe trouvèrent fur les rives de la Seine , . 
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environ à dix milles des remparts de la capitale. 
Us y rencontrèrent Grifon & Aquilant , deux 
illuftres guerriers , fils de Gifmonde & d’Olivier. 
Ils s’entretenoient avec une dame , qui à fon ex- 
térieur paroiffoit être du plus haut rang. Ses ri- 
ches vêtemens étoient tiffus d’or & de foie. Au 
fein de la douleur , elle confervoit les grâces & 
les attraits de la beauté. Elle fembloit parler de 
chofes fort Importantes, autant que l’on pou- 
voit en juger par fes geftes & par l’expreflion 
de fes regards. 

Guidon , & les deux frères qui ne s’étoient 
quittés , que depuis quelques jours , fe reconnu- 
rent à l’infrant. Voici , dit le premier à Renaud , 
deux chevaliers dont peu de guerriers égalent la 
force & le courage. Si nous pouvons les déter- 
miner à fe réunir à nous pour fecourir Charles , 
les Sarafins ne tiendront pas contre nos efforts ; 
Renaud confirma ce que Guidon lui difoit de la 
valeur des deux frères. Il les avoit reconnus 
ainfi que lui , parce que l’un d’eux marchoit tou- 
jours vêtu de blanc , & l’autre de noir. Ils faluè- 
rent Guidon , qu’ils embraffèrent , ainfi que Re- 
naud &c fes frères, à qui ils donnèrent les mar- 
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fjues de l’afFeâion la plus fincère , quoiqu’ils 
euflent été longtems divifés au fujet de TrufFal- 
din. Il feroit trop long de vous rapporter ici le 
fujet de cette haine ; mais dans ce moment ils 
oublièrent toute efpece d’inimitié, & ils fe trai- 
tèrent comme des frères. 

Renaud s’avança enfuite vers Sanfonnet , qui 
s’étoit arrêté à quelque diftance ; &c inftruit de 
fa haute valeur , il le traita avec toute la diflinc- 
tion que méritoit fon rare mérite. Dès que la 
dame , qui s’entretenoit avec les deux fils d’Oli- 
vier , & qui connoifibit tous les ^^rriers de la 
cour de Charlemagne , eût vu Renaud de plus 
près , elle le reconnut &c lui apprit une nouvelle 
fort affligeante. Seigneur , lui dit-elle, votre cou- 
fin , à qui l’empire & le faint fiége ont de fi gran- 
des obligations , cet homme fi prudent & fi fage, 
Roland enfin , eft devenu fol , & court le monde. 
J’ignore quel peut être la caufe d’un accident aulïi 
déplorable ; mais j’ai vu fon épée & fes autres 
armes éparfes dans les champs , oii il les avoit 
jettées. J’ai vu un digne chevalier les recueillr, 
& en former urf fuperbe trophée , dont il a orné 
la tige d’un jeune arbre. A peine avoit-il pris ce 
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pieux foin , que le fils d’Agrican eft furvenu , 
s’eft emparé de l’excellente épée du comte d’An- 
gers. Vous fentez quel malheur c’eft pour le 
nom chrétien , que Durandal retombe une fé- 
condé fois entre les mains des infidèles. Mandri- 
card s’eft auflî rendu maître de Bridedor , qui 
libre de tout frein , erroit autour des armes de 
fon maître. Il n’y a encore que très-peu de jours 
que j’ai vu Roland fans honte , comme fans juge- 
ment, courir tout nud, en pouffant des cris 8c 
des hurlemens effroyables. Vous voyez à quel 
point cette ^onfi vantée s’eft égarée. Je ne 
l’aurois jamais cru , fi je ne m’enfuffe affurce par 
le témoignage de mes yeux. 

Elle lui dit enfuite qu’elle l’avoit vu tomber du 
pont avec Rodomont, qu’il tenoit étroitement 
ferré dans fes bras vigoureux. Je m’emprcffe, 
ajouta-t-elle,de faire ce récit à tous ceux que je ne 
crois pas ennemis du comte. Peut-être quelqu’un 
de ceux à qui je raconte ces malheurs , en fera- 
t-il touché , & cherchera-t-il à le ramener à Paris , 
ou dans quelqu’autre lieu où on puiffe le guérir 
de cette frénéfie. Je fuis bien fïïre que dès que 
Brandimart faura fon état , il fera tout fon pofli- 

ble 
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ble pour lui donner les plus prompts fecours. 

La jeune beauté qui s’cxprlmoit ainfi étoit 
Fleurdelys , que Brandlmartalmoit plus que lui- 
même. Elle venolt à Paris pour le joindre. Elle 
parla enfulte de l’épée qui avoir excité une 
grande querelle entre le roi de Séricane & celui 
de Tartarie, & qui avoir été remife à Gradaffe 
après la mort de Mandricard. Renaud fe délole 
d’un aufli cruel évènement , fon cœur fe fond de 
douleur comme la glace aux rayons du foleil, 
& dans l’efpérance de guérir Roland de cette 
frénéfie, il prend la ferme réfolution de le cher- 
cher partout où il pourra le trouver. Mais comme 
dans ce moment, il étoit à la tête d’une troupe 
de guerriers d’élite , il voulut, foit que le ciel, 
foit que le hazard lui infpiràt ce deffein , faire 
fuir les Sarafins , & délivrer Paris. 

Aufli prudent que brave , il prit la réfolutioa 
de différer l’attaque jufqu’à la nuit. Il compte 
combattre les Sarafms avec bien plus d’avantage 
dans le moment où le fommeil appefantira fur 
eux tous fes pavots. Il fit donc cacher fa troupe 
dans un bois où elle fe repofa pendant le refie 
de la journée ; mais dès que le foleil eût aban- 
Tomc ///, R 
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donné les voûtes cthèrées pour les plaines,liquî» 
des , & que les dlverfes conflellations dont l’aftrg 
du jour obfcurci^ l’éclat , embelirent les deux , 
Renaud fit mouvoir dans le plus grand filence fa 
petite armée. 

Accompagné de Grifon , d’A quilant , de Vi- 
vien , d’Alard , de Guidon & de Sanfonnet , il 
précède le refie de la troupe ‘de plus d’un mille. 
Les gardes avancés étoient plongés dans le plus 
profond fommeil. Il les tue tous , fans en faire un 
feul prifonnier. Déjà il touche au camp des Mau- 
res fans qu’aucun d’eux s’en foit apperçu. La 
garde attaquée à l’imprévu , n’oppofe que de 
vains efforts , & eft taillée en pièces , fans qu’il 
en refie un feul homme.Cette barrière renverfée, 
le carnage fiit terrible parmi les Sarafins , qui 
fans armes , plongés dans un profond fommeil , 
& paffant tout d’un coup de la plus parfaite fé- 
curité aux plus vives allarmes , ne pouvoient 
fç défendre contre de tels guerriers. 

Renaud , pour épouvanter encore plus les 
Sarafins fit fonner à la fols les trompettes & les 
cors ; fon nom prononcé à haute voix , retentit 
dans les airs. 11 pique les flancs de Bayard , qui 
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prompt à obéir, s’élance d’un faut par deffus les 
foffés du camp. U culbute les hommes & les che- 
vaux , renverfe les tentes , abat les pavillons. Au 
rom formidable de Renaud & de Montauban , 
qui fe fait entendre de tous côtés , il n’ell pas 
de guerrier à qui les cheveux ne dreflent de 
frayeur. L’Efpagnol fuit confondu avec l’Afri- 
quain ; Ils ne perdent pas un tems précieux pour 
leurs jours à fauver leurs bagages. Ils ne cher- 
chent qu’à fe foullralre à fes fureurs, dont plu- 
fieurs d’entre eux gémiffent déjà d’avoir été les 
viftimes. 

^ Guidon fuit les pas de fon frère , & ne fignale 
pas fa valeur par des exploits moins éclatans. 
Les deux fils d’Olivier , Alaj-d , Rlchardet , & les 
autres frères de Renaud déploient également leur 
valeur; Sanfonnetfe fraye un long chemin l’épée 
à la main. Aldlgier , Maugis &c Vivien font 
éprouver aux ennemis la pefantcur de leurs bras. 
Tous ceux qui fuivent les étendards de Renaud 
fe comportent en braves guerriers. Ce généreux 
Paladin entretenoit continuellement dans Mon- 
tauban & dans jes châteaux volfins fept cens 
hommes accoutumés à fupporter les glaces de 
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l’hiver 6c les chaleurs de l’été. Les Mirmidons 
d’Achille n’étoient pas plus terribles dans les 
combats. Cent de ces guerriers n’eulTcnt pas pris 
la fuite à l’approche de mille , & il y en avoit 
parmi eux qui l’euflent emporté fur pluficurs che- 
valiers célébrés. Quoique le domaine & les ri- 
cheffes de Renaud ne fuflent pas confidérables , 
il avoit tellement fu fe les attacher par la bonté 
de fon coeur , par l’honnêteté de fes manières , 
& furtout en partageant avec eux le peu qu’il 
polTédoit , que jamais aucun d’eux n’abandonna 
l’es drapeaux pour ceux d’un autre. Ils ne for- 
toient pas de Montauban,à moins d’y être forcés 
par le befoin le plus preflant. 

Dans ce moment il avoit laifle fon château 
prefque fans défenfe pour voler au fecours de 
Charles. Cette tro\ipe , qui entra dans le <!amp 
des Âfriquains à la fuite "de Renaud , y fit lui 
horrible carnage. Telim loup maffacre de foibles 
troupeaux fur les bords fertiles du Galcfe ; tel 
un lion farouche fait couler dans les ondes du 
Ciniphe le fang des chèvres qui pailTent fur fes 
bords. ^ 

Charles , à qui Renaud avoit fait favoir qu’il 
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étoit arrivé près de Paris , & que la nuit fuivante 
il devoir attaquer à l’imprévu le camp des Sara- 
fins , fe préparoit à le foutenir lorfqu’il en feroit 
tems , avec tous fes foldats qu’il faifoit tenir 
fous les armes , & fes Paladins , au nombre def- 
quels étoit Brandimart, fils du riche Monodant, 
& l’amant aufii fage que fidèle de Fleurdelys. 
Cette jeune beauté' le chercholt en vain depuis 
bien longtemps daijs toutes les parties de la 
France. Elle le reconnut de loin à fa devlfe. 

Dès que Brandimart l’apperçut , il fufpendlt 
les coups que fon bras portolt, & palTant des 
fureurs de la guerre aux tendrelTcs de l’amour , 
il courut fe jetter dans fes bras , & la couvrit de 
baifers. Dans ces anciens tems , ces braves che- 
valiers avoient beaucoup de confiance à la fidé- 
lité de leurs maitreffes y qu’ils lalfibient errer 
feules dans les plaines & dans les vallons. A leur 
retour ils ne les en croyoient ni moins chattes ni 
moins belles , & jamais le moindre foupçon 
n’allarma leur tendrelTe. 

Fleurdelys apprit à fon amant que le comte 
d’Angers étoit devenu fol. Brandimart n’eut ja- 
mais ajouté foi à*une nouvelle fi affligeante & ô 
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extraordinaire, fi tout autre la lui eût rapportée ; 
mais il en crut Fleurdelys , à la bonne-foi de qui 
il s’en rapportoit fur des chofes qui le touchoient 
encore de plus près. Elle affure qu’elle a vu de 
fes propres yeux tout ce qu’elle lui dit, & elle 
lui cite les lieux & les circonftances. Elle lui 
parle enfuite de ce pont fi dangereux dont Ro- 
domont défend le paiî'age contre tous les cheva- 
liers , & de ce fuperbe monument , qu’il orne des 
dépouilles de tous ceux dont il eft iviâorieux. 
Le comte d’Angers , ajouta-t-elle , a donné dans 
cet endroit des preuves de fes forces pfodigieu- 
fes , dans un de fes accès de fureur , il a pré- 
cipité dans le fleuve le Sarafin qui a penfé y 
périr. 

Brandimart , qui aimoit le comte autant qu’on 
peut aimer fon ami , fon frère , fon fils , prend 
aulTitôt la réfolution de le chercher , & de n’é- 
viter , ni foins , ni dangers pour le ramener à 
lui-même par les effets de la médecine, ou par 
l’art encore plus puifî'ant de la magie. Comme il 
ctoit tout arm.é il partit fur le champ avec 
Fleurdelys. Ils portèrent leurs pas vers l’en- 
droit oii la belle avoit vu le comte. Après plu- 
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ficurs jours de marche ils fe trouvèrent près 
du pont que dcfendoit Rodomont. La fentinelle 
les apperçut , en avertit ce guerrier. Ses 
écuyers lui donnent auflitôt fes armes & fon 
cheval, & il fe trouve au paflage dans l’inRant 
que Brandimart y arrive : Qui que tu fois , lui 
dit le féroce Sarafin du ton le plus menaçant , 
foit que le hazard , ou que ton peu de fens con- 
duife ici tes pas égarés , defeens de cheval, quit- 
tes tes armes poiu" en orner ce magnifique tom- 
beau , plutôt que de perdre la vie & de fervir 
toi-même de vlélime à ces mânes illuftres. 

Sansréponde à ce difeours altier, Brandimart 
pique Batolde, fon excellent courfier, & fiand 
fur Rodomont avec tant de coiuage , que l’on 
peut juger qu’il ne le cède à perfonne en valeur. 
Rodomont , de fon côté , la lance en arrêt comt 
à bride abattue fur ce pont étroit. Son courfier, 
qui avoit l’habitude de le traverfer, & qui y 
avoit déjà renverfé plus d’un chevalier , y court 
fans rien craindre ; mais celui de fon adverfaire , 
effrayé du peu de largeur &: de folidité de ce 
pont, qui tremble fous fes pas, femblolt prêt à 
s’abîmer ; ôc rien ne pouvant garantir d’une 
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chute , il ne s’avançoit que d’un pas timide & mal 

affuré. 

Les chevaliers , tous deux fameux dans l’art 
des combats , & armés de lances énormes fe 
portèrent des coups terribles. L’adreffe & la 
vigueur de leurs chevaux leur fiit d’une foible 
rvflburce contre un choc aulîi violent. Tous 
deux furent renverfés fur le pont l’un auprès de 
l’autre , avec ceux qui les montolent ; mais lorf- 
que preffes par l'aiguillon , ils voulurent fe rele- ‘ 
ver aufli promptement que l’exigcoient leurs 
maîtres , ils ne trouvèrent pas de place pour 
leurs pieds dans une efpace ft étroit, & tous deux 
fe précipitèrent à la fois dans l’onde qui jaillit 
jufqu’au ciel avec un horrible fracas. Tel fut le 
bruit dont nos rives retentirent , lorfque le té- 
méraire conducleur des courfiers du foleil, fut 
précipité dans l’Eridon. Les deux chevaux allè- 
rent jufqu’au fond du fleuve avec les chevaliers y 
qui toujours fermes fur les arçons , ne furent pas 
démontés. 

Ce n’étoitpas la première fols cpie l’audacieux 
RoJomont faifoit ce faut avec Frontin. Aufîi 
comioifioit-il parfaitement le lit de la rivière. Il 
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favoit les endroits oii le terrein folide oppofe 
une ferme réfillance , & ceux où le fable mobile 
s’enfonce fous le pied qui le prcfle. Il fe foulève , 
& bientôt, fa tête, fa poitrine & fes robuftes 
flancs parolflcnt au-deflTus des eaux. Il attaque 
avec beaucoup d’avantage Brandimart, que le 
courant emporte , ainfi que fon cheval, dans des 
endroits dont le fond mobile s’affaifle fous fon 
poids. Plus il fait d’efforts pour s’en tirer , plus 
il s’y enfonce , & il court le plus grand rifque 
d’y être fubmergc ainfi que fon cheval. L’onde 
qui le choque , l’entraîne & le renverfe dans fes 
gouffres les plus profonds. Pour comble de mal- 
heur il fe trouve fous fon cheval. 

Fleurdelys , qui ctoit fur le pont défefpcrêe , 
mourante , emploie les vœux , les larmes & les 
pr.tres pour fléchir le cœur du Sarafm. Ah ! Ro- 
domont , lui dlfoit-elle, je t’en conjure au nom 
de celle dont tu honores la cendre, n’aies pas la 
cruamc de laiffcr périr fous les eaux un auffi par- 
fait chevalier. Généreux prince , fi jamais ton 
cœur a fenti l’amour , aies pitié de mes tour- 
mcns, contcntes-tol de faire ce guerrier prlfon- 
nitr , Sc de ful'pendre les armes à ces marbres. 
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Jamais une plus illuflre dépouille ne les aura parés. 
Ces difcours étoient fi touchans , que malgré 
toute fa dureté , le cœur du roi d’Alger en fut 
ému , & fecourut promptement Brandimart , que 
fon cheval retenoit darts l’eau , & qui étoit fur 
le point d’y périr. Il commença cependant par 
lui ôter fon épée & fon cafque , enfuite il le tira 
de l’eau & le fit tranfporter dans fa tour , où il 
y avoit déjà beaucoup d’autres prifonniers. 

Fleurdclys étoit confternée de la perte de fon 
amant ; cependant elle aimoit bien mieux qu’il 
fîit prifonnier que de l’avoir vu périr dans le 
fieuve : elle fe faifoit à elle-même les reproches, 
les plus amers. C’étoit elle qui l’avoit conduit 
à ce pont fi dangereux, où elle avoit vu Roland. 
Elle s’éloigne dans le defleln d’y amener Renaud > 
Guidon le fauvage, Sanfonnet, ou quelque autre 
guerrier de la cour de Charles , qui , s’il n’é- 
toit pas plus brave que Brandimart, fut du 
moins plus heureux. 

Elle marcha pendant plufieius jours fans ren- 
contrer aucun chevalier qu’elle crut propre à 
combattre le Sarafin, & à délivrer fon amant. 
Enfin après bien des recherches, elle en trouva 
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'lin, qui étoit couvert d’une riche cotte d’armes 
ornée d’une broderie qui reprcfentoit des feuilles 
de ciprès. Dans un autre moment, je vous dirai 
quel étolt ce guerrier; mais auparavant je veux 
retourner à Paris, pour achever le récit de la 
défaite des Maures. On ne fauroit faire le dénom- 
brement de ceux qui fuirent ou qui périrent dans 
cette déroute. Turpin auroit bien voulu les 
compter; mais les té-nebres de la nuit l’empôchc- 
rent de prendre ce foin. 

Plongé dans fon premier fommeil , Agramant 
dormoit profondément dans fa tente. Un foldat 
l’éveille, & lui dit qu’on va le faire prifonnier, 
s’il ne fe fauve promptement. L,e roi porte fes 
regards amour de lui , & voit le défordre & la 
confufion de fes gens , qui , loin de réfiHer à l’en- 
nemi, fuient nuds &c fans armes : la plupart n’a- 
voient pas m-éme eu le tems de prendre leurs 
boucliers. Concerné-, il fe faifoit donner fes 
armes, fans favolr à quoi fe réfoudre, lorfque 
Faliiron , Geandonio , Balugant , & plufieurs au- 
tres chefs de fes troupes entrent dans fa tente , 
infident fur l’extrême danger qu’il court pour fa 
vie ou pour fa liberté , ôc l’affurent qu’il doit fe 
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trouver fort heureux , s’il peut parvenir à fau» 
ver fa perfonne. 

Marfile & le fage Sobrin font du même avis.’ 
Entre la mort ou la captivité , lui dit ce dernier , 
il n’eft d’autre intervalle que celui qui vous fé- 
pare de Renaud , qui s’avance vers vous avec la 
rapidité de la foudre. Si vous attendez ici ce for- 
midable paladin , avec les troupes nombreufes 
qu’il traîne à fa fuite , c’en eft fait de votre vie 
& de celles de tous vos amis. Mais nous pou- 
vons encore nous retirer dans Arles ou dans 
Narbonne avec le petit nombre de troupes qui 
échapperont au carnage. Ces deux places font 
fortes , & il fera facile de s’y foutenir pendant 
longtems. Une nouvelle armée vous vengera de 
cet affront , & confommera la ruine de Charles. 
Quelque dur que ce confeil parut 'à Agramant y 
il fe détermina à le fuivre, & il marcha vers 
Arles comme s’il eût eu des ailes. Sa retraite , 
conduite par d’habiles chefs & favorifée par les 
ombres de la nuit , fe fît fans accident. 

De toutes les troupes de l’Efpagne & de l’A- 
frique , vingt mille hommes feulement échappè- 
rent au fer de Renaud. Compter ceux qui furent 
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-taillés €n pièces par ce guerrier , par fes frères , 
par les deux fils du marquis de Vienne & les 
fept cent hommes , ainfi que ceux que moifTonna 
le fer de Sanfonnet , ou qui fe noyèrent dans la 
Seine, ce feroit vouloir dire combien le prin- 
tems voit éclore de fleurs & de feuilles. Il paroît 
que Maugis eut beaucoup de part à cette viftoire 
noûurne ; non que fa vaillante main fit couler 
le fang fur le champ de bataille ; mais on prétend 
que par le fecours de fon art^ il fit fortir des 
gouffres du Stix deux fois plus de démons qu’il 
n’y avoit alors d’hommes en France. 11 multiplia 
tellement le fon des inftrumens de guerre, les 
benniflemens des chevaux , les cris & le tumulte 
de l’infanterie , que les montagnes & les vallons 
en retentirent au loin , & que les Maures allar- 
més prirent promptement la fuite. 

Dans fa déroute , le roi d’Alger n’oublia pas 
Roger que fes blelTures retenoient encore dans 
fon lit. Il le fit placer du mieux qu’il lui fut pof- 
fible fur vin cheval dont le pas étoit très-doux ; 
& quand il n’y eut plus rien à craindre de la part 
des ennemis , on le mit dans un bateau qui le 
• tranfporta contmodcment dans Arles , où les dé- 
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bris de l’armée avoient ordre de fe rallier. Cent 
mille hommes au moins prirent la fuite devant 
Charles & Renaud , & cherchèrent à échapper à 
la fureur des Français en fe répandant dans les plai- 
nes , les vallons , les forêts , & fur les montagnes 
des environs ; mais la plupart trouvèrent les paf- 
fages falfis , & teignirent la terre de Iciu- fang. 

Le roi de Séricane ne fuivit pas ces lâches 
mouvemens. Au contraire , dès qu’il apprit que 
c’étoit Renaud qui attaquoit le camp , il fauta 
dans l’excès de fa joie , qu’il ne pouvoit contenir. 
Il remercie le ciel de ce qu’il lui procure l’occa- 
fion de s’emparer de Bayard, ce fameux courller, 
qui dans le monde entier n’avoit pas fon pareil. 
Les deux plus ardents defirs de ce prince étoient, 
comme vous devez le favoir , de ceindre Duran- 
dal &c de paroître dans les combats monté fur 
Bayard. Longtems auparavant ces motifs l’avolcnt 
conduit en France à la tête d’une armée de cent 
mille hommes , & il avoit défié Renaud au com- 
bat, U s’étolt déjà rendu fur les bords^e la mer 
où ils étoient convenus de terminer cette que- 
relle ; mais Maugls avoit rompu leurs mefures , 
eo faifant entrer, par les moyens de fon art. 
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Renaud dans un vaifleau , qui , dès qu’il y eût mis 
le pied , l’emporta malgré lui. Il feroit trop long ' 
de vous rapporter ici toute cette hifloire. 

Depuis ce moment Gradaffe avoit regardé 
comme un lâche , le plus brave des paladins. 
Maintenant qu’il apprend que c’eft Renaud qui 
attaque le camp , il fe fait donner fes armes , prend 
ion courfier , & cherche fon ennemi dans l’obf- 
curité de la nuit. Il renverfe tout ce qui s’oppofe 
à fon paflage , & fes coups portent également 
fur l’Afriquain & fur le Français. Sa terrible lance 
ne diftingue perfonne. Il cherche le paladin de 
tous côtés , il l’appelle à haute voix , & marche 
toujours vers les endroits où le carnage cft le 
plus grand. Enfin ils fe rencontrent ,& déjà les 
éclats de leurs lances brifées fe font élevés juf- 
qu’au char étoilé de la nuit. 

Dès que Gradaffe reconnut le vaillant paladin,' 
non pas â fes enfeignes que les ténèbres l’empô- 
choient de dillinguer , mais aux grands coups 
qu’il portoit , & encore plus à Bayard , qui par- 
tout à la fois fembloit occuper l’efpace entier du 
camp , il lui reproche avec de grands cris , d’a- 
Voir manqué à la parole qu’il lui avoit donnée le 
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jour qu’ils avoient choifl pour vuider leur diffé- 
rent. Tu croyois, ajouta-t-il, en te dérobant à 
mes coups pour ce moment ,, que nous ne nous 
rencontrerions jamais ; mais tu vois que j’ai fu te 
joindre. Quand tu te cacherois dans les abîmes 
les plus profonds du Tartare , ou que tu t’clè- 
verois jufqu’aux deux, tant que tu conferveras 
ce cheval , je te fuivrai par-tout , foit dans les 
deux , foit dans les enfers. Si , trop perfuadé de 
,1a fupériorité de mes forces , & faifant plus de 
cas de la vie que de l’honneur , tu n’as pas le 
courage de me combattre , tu peux éviter tous 
•_ces dangers en m’abandonnant ton cheval. Con- 
ferve après cela tes jours , puifqu’ils te font fi 
chers ; mais après avoir fi baflement deshonoré 
. la chevalerie , garde-toi bien de jamais paroître 
autrement qu’à pied. 

Richardet & Guidon , qui entendoient ce dif- 
cours altier , alloient faire repentir le roi de Séri- 
cane de fon arrogance; mais Renaud arrêta leur 
courage bouillant , & ne fouffrit pas qu’ils lui 
portaflent aucun .coup. Ne puis-je donc , letu* 
dit-il , répondre fans votre fecours à qui m’ou- 
trage } 11 le retourne enfuite vers GradalTe , & lui 

dit : 
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: Daignez feulement m’écouter un inflant , &C 
je vous prouverai que je me fuis rendu fur les 
bords de la mer y ainfi que nous en étions con- 
venus. Après quoi je vous foutiendrai , les armes 
à la main , que je vous ai dit la vérité , & que 
vous mentez toutes les fois que vous ofez pré- 
tendre que j’ai violé les loix de l’honneur & de 
la chevalerie. Mais avant de commencer ce com- 
bat, écoutez , je vous en conjure, les raifons qui 
vont me jullifier. Après cela nous combattrons 
pour Bayard à pied , fans témoins , & dans un 
, lieu écarté comme nous en étions convenus. Gra- 
dafle , auin honnête que brave , confentit à en- 
tendre ce que Renaud avoit à lui dire pour fa 
défenfe. 

Ils vinrent enfemble fur les bords de la Seine ; 
Renaud lui expofa en peu de mots le fait tel qu’il 
s’étoit pafle , & prit le ciel à témoin de la vérité 
de fes difcours. U fit enfuite appeller Maugis 
qui pouvoit mieux que perfonne rendre compte 
de cette aventure & qui confirma tout ce que 
Renaud venoit de dire , fans y rien ajouter , de 
fans rien en retrancher. 

Gradafie qui ne veut pas abandonner la pre« 
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mière querelle pour la fécondé , ne répliqué rien 
aux raifons de Renaud , fans cependant les croire 
trop fondées. Ils ne prirent pas , comme la pre- 
mière fois , pour champ de bataille les rivages 
de Barcelone. Ils convinrent de fe trouver le len- 
demain auprès d’une fontaine voifme ; Renaud 
doit y amener fon cheval , qui reliera à l’écart 
pendant le combat, & que GradalTe prendra, s’il 
tue fon adverfaire, ou s’il le fait prifonnier. Mais 
fl GradalTe plus foible fuccombe, ou fe rend , 
Durandal appartiendra à Renaud. Ce paladih 
avoit, ainfi que je vOus l’ai dit, appris avec beau- 
coi’.p de furprife & de douleur , que fon coufm 
avoit perdu le fens. Il favoit aulîi ce qu’étoit 
devenue fa fameufe épée , & les querelles qu’elle 
avoit excitées ; enfin il n’ignoroit pas que cette 
arme , avec laquelle le comte d’Angers avoit 
moilTonné tant de lauriers , étoit au pouvoir de 
GradalTe. 

Dès que ces deux guerriers furent d’accord , 
GradalTe retourna dans fa tente malgré toutes 
les inllances que put lui faire Renaud pour l’en- 
gager à venir dans la fienne. Le lendemain, à 
peine le joiu" parut-il , que GradalTe revêtit fon 
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afmüré éclatante. Renaud en fit autant, & tous 
deux arrivèrent prefque aü même moment au- 
près de la fontaine , bîi ils dévoient combattre 
pour Bayard & Dutandal. 

Tous les amis de Renaud étoient fort inquiets 
fur le fuccès de ce combat , & s’affligeoient d’a- 
vance. Ils connoiflbient la force , le courage, 
l’adreffe de Gradaffe , & maintenant qu’il poflede 
le glaive redoutable du fils de Milon , ils pâlilTent 
d’effroi pour Renaud. Maugis furtout redoute 
ce combat plus que perfonne , & voudroit bien 
le faire manquer ainli que le premier; mais il 
craint le reffentiment du feigneur de Montauban , 
qui lui avoit déjà fu fort mauvais gré d’avoir mis 
des obflacles au premier combat. 

Mais quelques allarmes que conçoivent les 
autres , Renaud n’en efl pas moins dans la plus 
parfaite fécurité. Quoiqu’on lui impute mal à 
propos cette faute , il eft charmé de trouver 
l’occafion d’en effacer jufqu’au foupçon , & d’im- 
pofer pour jamais filence aux calomnies des com- 
tes de Poitiers & de Hautefeuille. Il marche au 
combat avec autant de confiance , que s’il étolt 
fiu- de la viâoire. Lorfque ces deux fiers rivaux 
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qui venoient chacun d’un côté oppofé, fe joigni-' 
rent fur les bords de la fontaine , ils fe donnè- 
rent pendant quelques inilants autant de marques 
d’elHme & d’amitié , que s’ils eulTent été unis par 
les liens du fang. Dans un autre moment je vous 
dirai avec quelle fureur ils s’attaquèrent. 
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I L m’en fouvient , j’avois promis de vous en- 
tretenir de certain foupçon jaloux qui s’étoit 
gllffé dans l’ame de la beauté qui pleuroit l’ab- 
fence de Roger. La dent venlmeufe de ce noir 
foupçon avoit infefté fon cœiu- d’un poifon bien 
autrement dcRniûcur , que le venin de ceux qu’y 
avoit fait naître le récit de Rlchardet. J’avois , 
dis-je , promis de vous en entretenir ; mais mal- 
heureufement je l’ai oublié. Renaud eft venu à la 
traverfe , & puis Guidon, dont je me fuis occupé 
affez longtems , & qui a forcé fon frère de s’ar- 
rêter au milieu de fa courfe. D’objets en objets 
je me fuis tellement éloigné de mon fujet , que ^ 
j’ai abfolument perdu de vue Bradamante. A pré- 
fent je me la rappèle , je vous en parlerai avant 
de paffer à Renaud & à Gradaffe. Mais aupara- 
vant , il faut encore vous dire quelques mots du 
chef des Sarafms. 

Il avoit raffemblé dans Arles le petit nombre 
de foldats qui avoient échappé au fer des enne- 
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mis. Cette ville étoit aulll favorable pour re-* 
cueillir les débris de fon armée , que pour fe pro- 
curer des fecours d’hommes & de vivres. Voifine 
V de l’Efpagne , à portée de l’Afrique , elle eft fituée 

fur un fleuve qui fe jette à peu de diflance dans 
la mer. 

. Marllle fait faire dans tout fon royaume des 
levées d’infanterie & de cavalerie, oii l’on enrôle 
également & le brave & le lâche. On arme de 
gré ou de force dans le port de Barcelone tous 
les navires qui fe trouvent propres à la guerre. 
Agramant tient tous les jours confeil , & n’épar- 
gne ni foins, ni -dépcnfes pour réparer fes pertes. 
Toutes les villes d’Afrique gémiflTent fous le poids 
des exaûions. Il fît frire des propoiîtions à Ro- 
domont pour l’engager à revenir; mais il ne put 
rien en obtenir. Il lui offroit en mariage une de 
fes plus proches parentes , fille d’Almont , & le 
beau royaume d’Oran* en dot ; mais le fier roi 
d’Alger ne veut pas s’éloigner de fon pont , oh 
il a déjà abbatu un fi grand nombre de guerriers , 
que le tombeau d’Ifabelle eft entièrement cou- 
vert de leurs armes. 

Marfizç n« fuiyit pas fon exemple. Au cor- 
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traire , dès qu’elle apprit que Charles avoit défait 
Agramant dans* un combat noâurne , taillé en 
pièces les troupes , & pillé le camp de ce prince 
qui s’étoit retiré dans Arles , elle vint l’y trou- 
ver , fans attendre qu’il l’en priât , & lui offrir fon 
fervice , fa perfonne , & tout ce qu’elle poffedoit. 
Elle lui amenoit aufli Brunei , à qui elle n’avoit 
pas fait le moindre mal , & qu’elle lui remit fans 
exiger de fa part aucime condition. Elle l’avoit 
tenu pendant dix jours & dix nuits dans la crainte 
d’être pendu ; mais lorfqu’elle vit que perfonne 
ne tentoit de k fouflraire à fa colère , foit à force 
ouverte , foit en intercédant pour lui , elle ne 
voulut pas tremper fes mains généreufes dans un 
fang aufli vil & elle le relâcha ; elle lui pardonna 
même tous fes torts , & le conduiflt dans Arle» 
auprès d’ Agramant. 

Il efl facile de s^unaginer combien h préfence 
^e cette guerrière & les fecours qu’elle lui appor- 
toit firent de plaifir à Agramant , qui s’emprefla 
de lui témoigner fa reconnoiflânee aux dépens 
du malheureux Brunei , à qui il fit fubir fur le 
champ le fupplice infime dont Marfize ne lut 
avoit fait que la peur# Le bourreau conduifit ce 
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miférable dans un lieu défert & inculte , oii il 
lailTa fon corps en proie aux corbeaux & aux 
avides vautours. Le crédit de Roger Tavoit déjà 
fauvé une fois , & dans ce moment même il eut 
encore obtenu fa grâce ; mais la juftice divine 
qui vouloit punir ce fcélérat , permit que fon 
proteôeur fîit retenu dans fon lit , & il n’apprit 
fon malheur que quand il n’étoit plus tems d’y 
remédier ; ainfi Brunei fut pendu fans que per-* 
fonne s’y oppofât. 

Cependant Bradamante fupportoit impatiem- 
ment la longueur de ces vingt jours , à la fin def- 
quels elle devoit revoir Roger. Le tems ne paroît 
pas plus long à l’infortuné qui dans les horreiu-ÿ 
de la prifon ou de l’exil , attend l’inflant qui doit 
lui rendre fa liberté, ou le ramener dans fa 
chère patrie. Souvent elle s’imagine dans ces 
cruels moments que quelque accident retarde la 
courfe des chevaux du foleil. Chaque jour lui 
femble plus étendu que celui oit , par la fermeté 
de fa foi , le chef des Hébreux arrêta le foleil 
dans fa carrière lumineufe. Elle penfe que Jupiter 
prolonge toutes les nuits pour engendrer un 
autre Hercule. 
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Combien de fois n’envia-t-elle pas le fort des 
ours &c des loirs, dont le pro/ônd fommeil fe 
prolonge autant qu’ils le défirent ; mais loin de 
voir fes vœux exaucés , chaque nuit ne lui pro- 
cure pas une heure de fommeil. Elle s’agite en- 
vain fur fon lit , fans jamais trouver le repos 
qu’elle cherche. Souvent elle fe met à la fenêtre 
pour voir fi la jeune époufe de Tithon feme de 
lys & de rofes les routes du foleil , & dès que 
cet aftre a commencé fa brillante carrière , elle 
defire avec autant d’ardeur de voir les étoiles 
reparoître dans les deux, obfcurcis par les om- 
bres de la nuit. 

Lorfque ce terme fixé par Roger s’approche 
de fa fin , & qu’il n’en refie plus que quatre ou 
cinq jours, livrée aux plus douces efpcrances 
elle s’attend à chaque infiant qu’on va venir lui 
dire : Roger arrive ; il efi arrivé J Souvent elle 
monte fur ime tour élevée , dont la vue , qui fe 
porte au loin dans les bois & dans les plaines, 
découvre prefque toutes les routes qui condui- 
fent à Montauban : fi elle voit de loin l’éclat d’une 
armure ou quelque chofe qui reffemble à im che- 
valier , elle croit auilitôt que c’efi fon cher 
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Roger, & foudain fon front fe calme & fes beaux 
yeux étlncellci^ d’une douce joie. Apperçoit- 
elle un voyageur qui marche à pied, elle le prend 
pour un meffager de celui qu’elle attend , & quoi- 
que fon efpoir ait été trompé cent fois , elle fe 
laide encore abufer l’inllant d’après. 

Quelquefois elle prend fes armes , monte X 
cheval , & defcend dans la plaine pour aller au- 
devant de Roger qu’elle ne rencontre pas ; mais 
alors elle fe flatte qu’il fe fera rendu à Montau- 
ban par une autre route , & le même defir qui 
l’avoit fait fortir inutilement de fon château , l’y 
ramène , fans qu’elle y trouve davantage l’objet 
de fes recherches. 

C’cft ainli que fe paflâ le terme fixé pour le 
retour de Roger. Il s’écoula enfuite plufieurs 
jours , & même plufieurs femaines , fans qu’elle 
le revît , ni même qu’elle en reçût aucunes nou- 
velles. Alors elle s’abandonna à une douleur 6c 
à des plaintes fi touchantes , qu’elle eut ému de 
pitié les furies qui , coëffées de ferpens , habitent 
le noir Tartare. Dans l’excès de fa douleur, elle 
e’arrachoit les cheveiu 6c fe meurtrilToit les joues 
& le fein. 
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Infortunée que je fuis , s’écrioit-elle , ferai-je 
donc condamnée à pourfuivre éternellement 
quelqu’un qui ne celTe de me fuir ? Devrois-je 
rechercher celui qui me méprife ? m’avilir par 
des prières , auprès de quelqu’un qui ne dai- 
gne pas me répondre , donner mon cœur à celui 
qui me dételle , à un infenfé qui fait tant de cas 
de fa haute vertu , qu’à peine une déeffe , des- 
cendue du ciel pour lui plaire , poiu’roit lui 
irifpirer un tendre fentiment ? Il fait cet homme 
fi fier , que je l’aime , que je l’adore , & cepen- 
dant il ne veut de moi ni pour amante , ni pour 
efclave ; il connoît les cruels tburmens que j’en- 
dure , & fans doute il attend pour paroître , que 
j’aie rendu le dernier foupir. Dans la crainte 
que le récit de mes maux ne fléchiffe fon cœur 
opiniâtre , il fe dérobe à ma vue comme certains 
Serpents fuient les doux accens de l’harmonie 
poiu- conferver leur cruauté. Amour ! dieu cruel, 
arrête celui qui me fuit d’un pas fi léger , que je 
ne faurois l’atteindre , ou rends moi à l’état oîi 
j’étois avant de perdre ma liberté. Vain & trom- 
peur efpoir ! puis-je croire que mes prières inf- 
pircront la pitié à ce monitre inexorable, qui 
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fburit aux malheurs qu’il caufe, & qui fe nour- 
rit de pleurs qu’il fait répandre. 

Mais hélas ! de qui dois-je me plaindre , fi 
ce n’eft de l’extravagance de mes defirs. Ces 
defirs infenfés me laiffent retomber fur la terre 
après m’avoir élevée jufqu’au féjour du bon- 
heur. Encore fi mes maux finifibient alors ; mais 
ces defirs renaiffent plus impétueux , m’empor- 
tent encore , & me caufent de nouvelles chûtes» 
Ou plutôt c’eft de moi-même dont je dois me 
plaindre , & non pas de mes defirs. C’eft moi 
qui leur ai ouvert mon ame , c’eft moi qui en ai 
chaffé la raifon , pour les y lailTer dominer plus 
impérleufement. A préfent ils ne ceflent de me 
précipiter^ de malheurs en malheurs. Je n’ai plus 
de frein pour les gouverner , & comme chaque 
inftant ajoute à mes fuppUces , une prompte mort 
en terminera bientôt le cours. Mais pourquoi 
m’en prendre à moi-même ? qu’ai-je à me repro- 
cher , fi ce n’eft de t’avoir trop aimé ? eft-il éton- 
nant que les fens foibles d’une jeune fille n’aient 
pu réfifter a d’aufli puiflans attraits ? devols-je 
donc armer mon cœur contre la beauté , le cou- 
rage , la fagefle , ÔC la vertu ? Ah ! le plus infor- 
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tune des mortels , eft celui qui ferme les yeux à 
la liunière du foleil. 

Ce n’eft pas feulement mon mauvais deftln 
qui m’a entraînée. Des perfonnes en qui je devois 
avoir confiance ont aidé à me fé'duire. On m’a dit 
que cet amour feroit fuivi de la félicité la plus 
pure. Merlin , fi tes difeours étoient faux , fi tes 
confcils n’étoient que des pièges tendus à ma 
bonne-fol , je puis me plaindre de toi; mais je 
ne faurois cefler d’aimer Roger ! Oui, je ne pour- 
rai aceufer dans mon malheur que Merlin & Mé- 
llfle , à qui je le reprocherai éternellement. Ce 
font eux qui par leur art magique m’ont fait voir 
les fruits que devoit produire mon hymen. Voila 
ce qui a mis le dernier fccau à mes fers. Ah ! fans " 
doute ils enviolent le calme & la fécurité dont 
jouiflbit mon ame tranquille. 

Tout entier à la douleur , fon coeur ne s’ouvre 
pas à la voix de la confolatlon. Cependant l’ef- 
poir s’y gllffe encore , elle rappelle à fa mémoire 
tout ce que Roger lui a dit avant fon départ ; & 
malgré ce qui doit lui faire croire le contraire , 
elle attend de moment en moment , d’heure en 
heure le retour de fon amaiit. Cette efpérance 
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qui la foutint pendant un mois entier après le 
terme prefcrir, empêcha la douleur de lui faire 
fentir aulll vivement fes aiguillons. Mais un jour 
qu’elle fortoit pour aller à fon ordinaire au-de- 
vant de Roger , elle apprit une nouvelle qui la 
priva du feul bien qui lui reftoit , de l’efpé- 
rance. 

Elle rencontra un chevalier Gafcon qui venoit 
du camp d’Afrique , oii il avolt été retenu pri- 
fonnier depuis le grand combat qui s’étoit donné 
fous les miu's de Paris. Elle lui fit plufieurs quef- 
lions pour l’amener au point oii elle vouloir. 
Enfin la converfation tomba fur Roger , & elle 
ne lui parla plus d’autre chofe. Ce chevalier con- 
noifibit parfaitement toute la cour d’Agramant. 
Il apprit à Bradamante que le guerrier dont elle 
s’informoit, s’étoit battu en duel contre le brave 
Maniricard qu’il avoit mé ; mais qu’il avoit été 
près d’un mois mourant des blelTures reçues dans 
ce combat. 

Roger étoit parfaitemennt jufrifié dans l’efprit 
de fa maitrelTe , fi le chevalier n’eut rien dit de 
plus ; mais malheiu’eufement il ajouta , qu’ih y 
avoit dans camp un^ jeun^ lieauté, nommés 
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Marfize , qui également exercée dans tous les 
genres de combats , n’avoit pas moins de courage 
que de charmes. Elle aimoit , difoit-on , Roger 
& paffoit pour en être aimée. Rarement on les 
voyoit l’un fans l’autre, & tout le monde croyoit 
qu’ils s’étoient donnés leur foi, & que leurs nô- 
ces dévoient fe célébrer dès que Roger auroit 
recouvré la fanté. L’armée entière applaudilToit 
à cette union ; & comme on connoifToit leur va« 
leur plus qu’humaine , on préfageoit qu’ils pro- 
duiroient la race la plus vaillante qui eût jamais 
paru fur la terre. 

Le Gafcon étoit fondé à croire ce qu’il avan- 
çoit. La nouvelle univerfellement répandue dans 
le camp paffoit pour confiante , & on fe permet- 
toit d’en parler publiquement. Les lignes de 
bienveillance réciproque qu’ils ne ceffoient de fe 
donner , avoient caufé ces bruits , & , fondés ou 
non , on fait avec quelle rapidité ils fe propa- 
gent. On avoit d’abord foupçonné leurs amours, 
en les voyant arriver enfemble au fecours des 
Maures ; mais les foupçons s’étoient changés en 
certitude , lorfque Marfize , après être partie du 
camp , emportant avec elle Brunei, conune je l’aj 
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déjà dit , y étoit revenue plufieurs fois fans au- 
ciuie affaire ; mais feulement pour voir Roger. 
Elle y étoit , dis-je , revenue non pas une feule 
fois , mais plufieurs , & ne s’en retournant qu’à 
la nuit , elle paffoit des journées entières auprès 
de ce guerrier. Ces attentions , & le cas qu’elle 
fembloit faire de Roger , donnoient d’autant plus 
matière aux difeours , qu’on connoilToit fon 
caraûère altier , & le dédain fuperbe avec lequel 
elle traitoit tous les autres hommes. 

Lorfque le Gafeon eut terminé fon récit en 
affurant qu’il n’avoit rien dit que de vrai , Bra- 
damante fut tellement accablée par la violence 
de fa douleur , qu’elle eut bien de la peine à fe 
foutenir dans les arçons. Auflltôr, le cœur plein de^ 
jaloufie, de colère , &c de rage , elle détourne fon • 
cheval fans prononcer un feul mot , rentre dans 
le château , & monte à fon appartement. Dans 
fon défefpoir , elle fe jette toute armée le vifage 
contre fon lit , dont elle mord les couvertures , 
pour ne pas pouffer des cris qui auroient pu 
caufer des foupçons ; & repaffant dans fon efprlt 
tout ce qu’elle venoit d’apprendre , fa douleur 
s’accroît à un tel point , que poiu- ne pas en 
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être fuffoquée , elle eft forcée de l’exhaler ainfi ; 

Infortunée que je fuis , à qui puis-je me fier ' 
maintenant? Il n’ell donc plus de vertu fur la 
terre , puifque Roger que je croyois fi tendre 
& fi fincere , eft le plus perfide & le plus cruel 
des hommes. Barbare ! confidere ce que je mé- 
rite , & ce que tu me dois , & tu verras que , ni 
l’hifioire , ni la fable ne fournilTent l’exemple 
d’une aufli infâme trahifon. Hélas ! Roger , puif- 
que tu l’emportes fur tous les autres hommes 
par ta beauté , par ta valeur , & par tes autres 
qualités , pourquoi ne veux-tu pas que l’on 
compte parmi tes vertus la ferme confiance d’une 
ame inébranlable ? Que n’y joins-m , cette in- 
violable fidélité à fes engagemens , qui s’élève 
au defius de toute autre vertu ? Ne fais-tu pas 
que fans la bonne-foi , il n’efi ni valeur , ni mé- 
rite t comme il n’efi nulle beauté fans l’éclat de 
la lumière. 

Il te fut aifé de tromper le cœur d’une jeune 
perfonne dont tu étois l’idole le plus cher , qui 
t’adoroit comme les dieux , & qui fur ta parole , 
eût cru que le foleil n’avoit ni chaleur, ni clarté. 
Barbare ! de quels forfaits te répentiras-tu , û 
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tu n’as pas horreur de porter le coup mortel à 
celle qui t’aime avec tant de tendreffe ? Si tu 
violes ta foi fi légèrement , quels autres crimes 
te cauferont des remords ? Comment traiteras-tu 
tes ennemis , fi tu affliges par d’aulîi cruels tour- 
mens ceux qui te font dévoués ? Non , il n’eû 
pas de juftice au ciel , 11 la plus prompte ven- 
geance ne punit un tel parjure. Si l’ingratitude , 
ce crime qui précipita le chef des anges , du fé- 
jour de lumière dans l’abîme des ténèbres , eft: le 
dernier des forfaits , dont un mortel puifle fe 
fouiller , fi un grand crime mérite un grand châ- 
timent , lorfqu’il n’eft pas fuividu répentir, trem- 
ble , Roger y la foudre efi prête à éclater fiu ta 
tête. 

Barbare , à tout ce que je puis te reprocher , 
tu joins encore le plus coupable des larcins. Je ne 
me plains pas ici de ce que tu m’as ravi mon 
cœur , je t’en rendis le maître avec trop de 
plaifir ; mais maintenant tu m’appartiens , tu n’es 
plus à toi-même , tu ne peux plus difpofer de ta 
perfonne. Ton cœur ignore-t-il donc , que le 
larcin eft le plus abjefl de tous les vices? Tu 
m’as abandonnée ; mais je ne puis , ni ne veux te 
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quitter. Je /aurai mettre fin d’une autre maniera 
auxtourmens que j’endure , &ce ferme délivrera 
d’une vie que j’abhorre fans toi. Heureufe , fi le 
ciel eût permis que j’euffe ceffé de vivre dans le 
moment , où tu cefias de m’aimer. Quelle mort eût 
été plus douce & plus defirable pour celle dont 
ton changement fait le fupplice ? 

A cés mots elle s’élance de fon lit , déterminée 
à mourir; & dans l’excès de fa fùretir elle appuie 
la pointe de fon épée fur fa poitrine. Elle s’ap- 
perçut alors qu’elle étoit aimée , & une voix moins 
iunefle fe fit entendre au fond de fon cœur. O toi , 
lui difoit-elle , qui “s iflùe d’un fang fi illufire , 
voudrois-tu couvrir la fin de tes jours d’un tel 
opprobre ? N’eft-il pas beaucoup plus honnête de 
retourner au camp , où tu peux trouver à toute 
heure un trépas honorable. Si tu y expires fous 
les yeux de Roger , peut-être donnera-t-il quel- 
ques larmes à ton malheureux defiin ; mais fi tu 
y reçois le coup mortel de fa main , y aura-t-il un 
fott plus fortuné que le tien ? C’ell à lui à te 
priver de la vie , puifque c’efi lui qui te la fait 
^détefier. Peut-être aufli pourras-tu avant de périr 
te venger de cette Marfize , qui par de lâches 
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artifices a allumé de coupables feux dans le cœur 
de ton amant , & té réduit à mourir en te l’en- 
levant. 

Ce parti parut le plus fage à Bradamante , & 
elle le prit. La devife dont elle orna fes armes 
annonçoit fon défefpoir, & l’intention oîi elle 
étoitde mourir. Sa cotte d’armes étoit de la cou- 
leur de ces feuilles qui tombent dans les forêts 
aux premiers froids de l’automne , ou qui privés 
de la fève vivifiante qui les nourrilToit , fe flé- 
triflent fur leur tige. Des branches de ciprès , qui 
j^ais ne réverdiflent lorfqu’elles ont été féparées 
de leur tronc étoient brodées fur les bords. Ces 
vétemens convenoient , comme on le volt , par- 
faitement au défefpoir oh fon ame étoit réduite. 

Elle prit le cheval d’Aftolphe , & cette lance 
d’or qui renverfoit tous ceux qu’elle touchoit. 
Vous favez pour quelles raifons & dans quels 
lieux Aftolphe la lui avoit remlfe. Vous n’ignorez 
pas non plus de qui ce Paladin la tenoit : ainfi il 
eft inutile de vous répéter ces chofes. Elle la prit, 
dis-je fans connoître fa vertu merveilleufe. Après 
quoi elle quitta Montauban, fans vouloir que, 
perfonne la fuivît , 5c elle prit la route qui la 


I 


Digitized by Goo<^Ie 


Chant XXXII. a^i 
condu'ifolt le plus promptement vers Paris , oii 
ctoit auparavant le camp des Sarrazins ; car elle 
ne favoit pas encore que Renaud eût avec les 
fecours de Charles & de Maugis détruit leur 
armée & fait lever le fiege. 

Déjà elle avoit laiflc derrière elle Cahors & 
le Querci , ainfi que les monts oit la Dordogne 
prend fa fource , & elle découvroit les plaines 
de Clermont & de Montferrand , lorfqu’elle vit 
venir dans la meme route une femme de très- 
bonne mine. Un bouclier étoit fufpendu à Tarçon 
de fa felle , & trois chevaliers l’accompagnoient. 
Plufieurs autres femmes , & un grand nombre 
d’écuyers la préccdoient ou marchoient à fa 
fuite. La fille d’Efiimon en paflant auprès de l’un 
d’eux lui demanda , quelle étoit cette femme ? 

Cette Dame , lui répondit celui à qui elle 
s’étoit adrelTée , vient des extrémités du Pôle à 
travers les mers de l’ifle Perdue , que quelques 
perfonnes ont nommée l’Iflande, s’acquitter d’une 
ambaflade auprès de Charlemagne. Sa ntaîtrelTe 
qui régné fur l’Iflande , & dont la beauté eft au 
deflTus de tout ce qu’on fauroit concevoir ^envoie 
le bouclier que vous voyez , à l’empereur des 
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François , & le prie de le remettre au plus parfait 
Chevalier qui foit dans le monde. Comme elle 
fe croit, & qu’elle eft réellement la plus belle 
femme qui ait jamais exülé , elle voudroit 
aufli trouver pour époux , un guerrier dont 
la valeur & les forces fulTent fupérieures à tout 
ce qu’on a vu jufqu’ici. Elle a donc pris la ferme 
réfolution de ne fe donner pour époux & pour 
maître , que celui qui dans toutes les occafions 
aura remporté le prix de la valeur. Elle efpere 
que fi ce chevalier fameux , difiingué par tant 
d’exploits , fe trouve quelque part , ce doit êtrt 
en France à la cour de Charles. Les trois che- 
valiers qui l’accompagnent , font les rois de 
Siiede , de Norvège & de Gothie , princes dont 
peu de guerriers égalent la valeur. 

Ces fouverains dont les royaumes quoique 
très-éloignés de l’ifle à laquelle on a donné le 
nom de Perdue , parce qu’elle eft connue de peu 
de navigateurs , en font les plus voifins. Ils ai- 
ment tous trois paflionnément la reine , & de- 
puis long-tems fe difputent fa main. Tous trois 
ont fait pour lui plaire , des exploits dont on 
parlera tant que les aftres parcourront la vaftc 
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étendue des deux ; mais elle ne veut partager 
fa couronne , ni avec eux , ni avec aucun autre 
prince , qu’elle ne reconnoîtra pas pour le plus 
brave des hommes. 

Je ne fais, leur a-t-elle dit, aucun cas des 
preuves de valeur que vous avez données dans 
ces climats; & quand l’un de vous fe feroit élevé 
autant au defliis des deux autres , que le foleit 
eft au defliis de la terre , j’aurois la plus haute 
idée de fa vertu , mais je ne le regarderois pas 
comme le plus parfait chevalier qui fut dans le 
monde. Charlemagne eft le plus fage de tous les 
princes. Je veux lui envoyer im riche bouclier 
de l’or le plus pur , que je le prierai de remettre 
au plus vaillant chevalier qu’il puiffe trouver , 
foit que ce guerrier foit fon valTal , ou celui d’un 
autre fouverain. Ceft cet augufte empereur qui 
fixera mes irréfolutions. Lorfqu’il aura remis ce 
bouclier à celui de fes fujets ou des étrangers > 
qui lui en paroîtra le plus digne ; û l’un de vous 
peut s’en rendre maître par fon courage , & 
me le rapporter , il peut être sûr de toute ma 
tendreffe , & de m’obtenir auïïi-tût pour époufe. 

Voilà ce qui a engagé ces trois princes à quitter 
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leurs états , & à venir dans ces lieux à travers 
des mers immenfes. Ils font déterminés à ravir 
le bouclier à celui qui l’aura reçu , ou à périr 
de fa main. . 

Après avoir ainlî répondu à la queftion de 
Bradamante, l’écuyer piqua fon cheval, & re- 
joignit fa troupe. Cette jeune beauté qui avoit 
écouté fon récit avec beaucoup d’attention , 
continua fa route plus lentement , & en réflé^ 
chiiTant aux fuites que peut avoir cette avanture , 
elle penfe que ce bouclier ne peut qu’exciter des 
haines & des inimitiés parmi les paladins , fi 
Charles veut faire un choix , & décider qui 
d’entr’eux eft le plus brave. Cette idée trouble 
fon cœur , mais celle des prétendus amours de 
Roger & de Marfize y caufe bien im autre dé- 
fordre. Tous fes fens font tellement abforbés par 
cette unique penfée , qu’elle ne fait auctme at- 
tention à fon chemin , n’examine pas où il la 
conduit , & fi elle trouvera un endroit où elle 
puifle fe retirer pour pafler la nuit. Telle ime 
barque que le vent ou quelque autre accident a 
écarté du rivage , flotte fans pilote & fans gou- 
vernail , par-tout où l’entraîne le courant ; ainû 
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la fille d’Aimon en proie à toute la violence de 
l’amour , & ne penfant qu’à Roger , fe laiffe 
conduire par Rabican dont elle oublie de diriger 
la courfe. 

Enfin elle fort de cette rêverie , leve les yeux , 
& voit que le foleil , qui depuis long - tems a 
lailTé derrière lui les villes de Mauritanie , eft 
allé fe plonger dans les ondes au delà de Maroc. 
Paffer la nuit dans les bois feroit un parti peu 
fage ; car il fouffle un vent du nord très- 
froid , & le ciel obfcurci de nuages menace de fe 
fondre en eau. Elle hâte donc le pas de fon 
cheval , &c ne fait pas beaucoup de chemin fans 
rencontrer un berger qui ramcnoit fon troupeau 
des champs. Elle le prie de lui indiquer tin 
endroit , où elle puiffe fe mettre à l’abri , peu 
lui importe qu’il foit commode ou non. Il ne 
pouvoit lui arriver rien de plus fâcheux que de) 
paffer la nuit expofce aux injures de l’air. 

Je n’en connois aucim, répondit le berger, 
qui ne foit éloigné de plus de quatre ou cinq 
lieues, excepté un feul que l’on nomme la Rocha 
de Triflan ; mais on n’y reçoit pas indiflinélement 
tout le monde. Il faut que celui qui veut y trouver 
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un afile le conquere la lance à la main , & fâche 
le défendre contre tout furvenant. Si le château 
fe trouve vuide , lorfqu’il y arrive im chevalier , 
le feigneut l’y reçoit fort bien , en lui faifant 
néanmoins promettre qu’il combattra tous ceux 
qui fe préfenteront. S’il ne vient perfonne , il 
Jouit en paix de cet hofpice ; mais fi quelqu’un 
demande à y être admis , il faut que celui qui y 
eft arrivé le premier prenne fes armes , & com- 
batte contre ce nouveau venu. Alors le plus 
vaillant ou le plus heureux rentre dans le châ- 
teau , tandis que l’autre pafTe la nuit expofé aux 
injures de l’air. 

S’il y arrive à-la-fois trois , quatre » ou même 
un plus grand nombre de guerriers , ils y font 
reçus fans conteftation ; mais malheur à celui qtû 
enfuite fe préfente feul. Il faut qu’il combatte les 
uns après les autres tous les guerriers qui l’ont 
précédé , & votis jugez qu’alors il a befoin de 
toute fa valeur. 

Un ufage à peu près femblable eft établi pour 
les femmes. On y reçoit toutes celles qui s’y pré- 
fentent les premières , foit qu’elles y viennent 
feules ou plufteurs enfemble. Mais s’il en furvient 
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enfulte une autre , la moins belle eft obligée de 
céder la place à celle dont les charmes font vic- 
torieux. 

Bradamante demande oh eft cette demeure, 
& le berger en lui indiquant le chemin , la lui 
montre de la main à deux ou trois milles de dif- 
tance. Malgré toute la légèreté de Rabican, com- 
me les routes étoient rompues par les pluies qui 
avoient tombé depuis quelques jours , la belle 
ne put y arriver avant que la nuit eiit obfcurci 
le ciel de fes voiles les plus épais. Elle trouva les 
portes fermées , & dit à celui à qui la garde en 
étoit confiée , qu’elle venoit à deffein de loger 
dans. ce château. Celui-ci lui répondit que la 
place étoit déjà occupée par des dames & des 
chevaliers qui étoient arrivés les premiers , & 
qui attendoient auprès du feu que les tables fuf- 
fent couvertes des mets qu’on leur préparolt. S’ils 
ne les ont pas déjà mangés , répondit la guerrière , 
j’efpère que ce ne fera pas ^pur eux qu’on les 
aura apprêtés. Va, cours les avertir qu’ils font 
attendus ici par quelqu’un qui fait les ufages de 
ce château , & qui veut s’y conformer. 

Le portier part , 6c annonce ce meffage aux 
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trois chevaliers , qui fe repofoient très-commo- 
dement auprès d’un grand feu. La nouvelle , 
comme on peut bien le croire , ne leur plut pas 
infiniment, ü étoit défagréable d’aller fe morfon- 
dre au-dehors par un tems fi fi*oid , & par une 
pluie très-forte. Cependant ils fe lèvent, & s’ar- 
ment lentement. Les autres reftent , & les trois 
guerriers fortent fans fe hâter , pour fe rendre à 
l’endroit où Bradamante les attendoit. 

Les trois chevaliers qui occupoient le château, 
avoient peu d’égaux en valeur. C’étoit les trois 
mêmes que Bradamante avoit rencontrés à la 
fuite de l’ambafiadrice de la reine d’Iflande , & 
qui s’étoient vantés de rapporter à cette prin- 
cefTe le bouclier d’or. Comme ils avoient hâté 
la courfe de leurs chevaux , ils étoient arrivés 
avant la fœur de Renaud. Peu d’hommes , Je l’ai 
déjà dit , les furpaflbient dans les combats ; mais 
Bradamante qui ne veut pas palTer la nuit expo- 
fée aux injures df^l’air & fans fouper , fera de ce 
petit nombre. Ceux qui étoient refiés dans le 
palais fe placent aux fenêtres & dans les galeries, 
pour regarder le combat au clair de la lune , dont 
la lumière n’étoit pas entièrement obfcurcie. 
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malgré les nuages & une forte pluie. Tel que 
l’amant le plus emprefle treflaille de joie , lorf- 
qu’après avoir attendu longtemps , il entend la 
def qui va le mettre à portée de faire les plus 
doux larçins , s’introduire doucement dans la 
ferrure , & la porte tourner fans bruit fur fes 
gonds ; ainfi Bradamante , qui ne deûre rien tant 
que de s’éprouver contre les trois guerriers , eft 
au comble de la joie lorfqu’elle voit les portes 
s’ouvrir, le pont s’abaifler , & les guerriers' pa- 
roître. 

A peine font-ils hors du pont ; déjà elle s’eft 
retournée pour prendre ce qu’il lui faut de champ, 
& elle revient contre eux en pouffant à toute 
bride fon courfier. Elle avoit déjà mis en arrêt 
cette lance qu’elle avoit reçue d’Aflolphe , & qui, 
fut-ce le dieu Mars , abat tous les guerriers qu’elle 
touche. Le roi de Suède qui fe préfenta le pre- 
mier , fut renverfé le premier par cette lance qui 
ne frappa jamais en vain. Le roi de Gothie qui lui 
fuccède , n’eft pas plus heureux , & va mefurer 
la terre loin de fon cheval. La chute du dernier 
fut encore plus défagréable. Il fut jetté dans un 
bourbier dont l’eau & la fange le couvrirent 
prefque entièrement. 
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Après avoir ainfi défarçonné en trois coups,- 
ces trois princes , Bradamante fe préfenta pour 
entrer dans le château ; mais auparavant il lui 
fallut jurer qu’elle en fortiroit toutes les fois qu’il 
fe préfenteroit quelqu’un pour la combattre. Le 
feigneur du château qui avoit été témoin de Ton 
grand courage , lui fît l’accueil le plus honorable. 
La dame qui , comme je vous l’ai déjà dit, étoit 
venue de l’iHe Perdue avec les trois princes , la 
reçut aufli de la manière la plus flatteufe. Comme 
elle étoit extrêmement honnête & très-préve- 
nante , elle la fahia la première, fe leva pour aller 
au-devant d’elle ; & de l’air le plus gracieux , elle 
la prit par la main & la fit approcher du feu. 

Bradamante quife défarmoit , avoit déjà quitté 
fon bouclier , lorfqu’en ôtant fon cafque , le ré- 
zeau d’or qui retenoit fes trefTes fe détacha. Dans 
l’inllant fes épaules furent couvertes de fes beaux 
cheveux , & l’on vit xme jeune femme encore 
plus belle que vaillante. Telle au lever de la 
toile, la fcène éclairée par mille flambeaux, pré- 
fente aux yeux furpris des arcs de triomphe, des 
pyramides , des flatues , des peintures , & tant 
d’autres riches ornemens. Tel le foleil qui paroit 
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au fortlr d’un nuage , darde plus de feux que 
jamais. Telle & plus brillante encore , parut la 
fille d’Aimon , lorfqu’elle eût ôté fon cafque. 

Ses beaux cheveux, que l’hermite lui avoit 
coupés pour la guérir d’une bleffure , étoient déjà 
a£fez longs pour qu’elle pût les renouer par 
derrière. Le feigneur de ce château , qui s’étoit 
trouvé quelquefois avec Bradamante , la recon- 
nut aulTitôt , & lui fit encore plus de careffes & 
d’honnêtetés qu’auparavant. Ils s’allirent auprès 
du feu & paflerent , dans un entretien agréable , 
le temps néceffaire pour préparer les mêts qu’on 
alloit leiu- fervir. Bradamante demanda au maître 
de la maifon , fi cette manière de recevoir les 
étrangers étoit un ufage ancien ou nouveau, 
dans quel temps il avoit commencé , &: quelle 
raifon l’avoit fait établir. Le chevalier lui ré- 
pondit ainfi : 

Du temps que Pharamond règnoit en France , 
Clodion , fon fils , avoit pour maitreffe une des 
plus belles & des plus aimables femmes de ce 
temps. 11 l’aimoit pafTionnément , & fa jaloufie 
égaloit fon amour; de forte qu’il ne la perdoit 
pas un inftant de vue. Argus ne gardoit pas avec 
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phis de foin la nymphe lo. H la tenoit renfermée 
dans ce château , dont il fortoit très-rarement. 
Dix des plus braves chevaliers de France y vi- 
voient avec lui. 

Un jour le brave Triftan paffa près de cette 
demeure avec une jeune fille , qu’il venoit de 
délivrer de la violence d’un géant qui vouloit 
l’emmener malgré elle. Le foleil avoit déjà tourné 
le dos aux rivages de l’ibérie , & s’étoit plongé 
dans les ondes. A dix lieues à la ronde il n’y avoit 
pas d’autre afyle que le château de Clodion. 
Triflan demanda donc à y être reçu ; mais Clo- 
dion , qui , comme je vous l’ai déjà dit, étoit fort 
amoureux &c encore plus jaloux , ne voulut pas 
y confentir , & lui fit répondre qu’aucun étranger 
quel qu’il fiit n’entreroit dans fon château , tant 
que fa maîtreffe l’habiteroit. Triflan réitéra fes 
prières pour qu’on lui ouvrît , elles furent éga- 
lement inutiles. J’obtiendrai , dit-il , alors par 
force , ce que vous ne voulez pas accorder à mes 
inflances ; en même -temps il défia au combat 
Clodion ainfi que fes dix chevaliers ; & du ton 
le plus altier , il s’ofirit de prouver à ce prince 
.que fon procédé étoit malhonnête & grofCer: 

mes 
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mes conditions , ajouta-t-il , font que , (i je par- 
viens à vous renverfer tous fans l’ctre moi-môme, 
je paiTerai la nuit feul dans ce château fans qu’au- 
cun de vous y refte. 

Le fils de Pharjunond aima mieux expofer fa 
vie que de fouffrir un tel outrage ; mais il fuc- 
comba ainfi que fes dix chevaliers , &c Trifian les 
fit tous fortir du château. Il y trouva cette beauté 
fi chère à Clodion , & à qui la nature, trop fou- 
vent avare de la beauté , avoit prodigué fes dons 
les plus précieux. Pendant que le vainqueur s’en- 
tretenoit tranquillement avec cette belle , le 
prince exclu de fon palais étoit en proie aux 
tourmens de la plus cruelle jaloufie. Enfin ne 
pouvant plus réfifier aux mouvemens qui déchi- 
roient fon ame , il fit fupplier Triftan de lui ren- 
dre fa maitrefie. 

Ce chevalier quoique peu touché des charmes 
de fa captive ; car le breuvage enchanté qu’il 
avoit pris ne lui permettoit pas d’être fenfible à 
d’autres attraits qu’à ceux de l’aimable Ifeulte , 
voulut fe venger de la dureté des refus que lui 
avoit fait effuyèr Clodion. Il feroit trop cruel , 
répondit-il à l’envoyé du prince Français , d’ex- 
Tont ///. y. 


304 - Roland furieux. 
pofer aux injures de l’air une aulli rare beauté ; 
fl Clodion craint de palTer la nuit feul , j’ai avec 
moi une jeune perfonne qui a de la fraîcheur & 
des attraits ; mais dont les charmes n’égalent pas 
ceux de fa maîtrelTe, Je veux bien qu’elle forte , 
& qu’elle fe prête à tout ce qu’il exigera ; mais 
je crois juJfte que la plus belle relie avec le plus 
vaillant. 

Clodion , défefpéré de ce refus y erra pendant 

toute la nuit aux environs de ce château , comme 

li ceux qui y dormoient tranquillement l’euffent 

chargé de veiller à ce que perfonne ne troublât 

leur repos ; mais il regrettoit bien plus d’être 

privé de fa maîtreffe , que de fe voir expofé au 

vent & au froid. Le lendemain Triftan qui fe 

foucioit peu de cette femme , la lui rendit. U 

l’aflura même & lui prouva, pour le tranquillifer 

entièrement , qu’il la lui remettoit telle qu’il l’a- 

voit trouvée. Quelque peine , ajouta-t-il , que 

méritalTent vos procédés à mon égard , j’ai bien 

voulu me contenter de vous faire coucher une 
/ 

nuit en pleine campagne. Envain le prince vou- 
lut-il s’excufer fur la violence de fon amour , 
Triftan n’admit pas cette raifon, perfuadéque 
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l’amour , loin d’endurcir le cœiur , doit adoucir le 
naturel le plus farouche. 

Après le départ de Triftan , Clodion ne fit p>as 
long féjour dans ce château , dont il fit préfent 
à celui de fes chevaliers en qui il avoit le plus de 
confiance , à condition que lui & tous fes fuccef- 
feurs maintiendroient l’ufage que vous voyez 
établi, ne recevroient dans ce château que les 
plus braves chevaliers & les femmes tes plus 
belles , &C que ceux ou celles qui feroient vaincus 
dans l’un ou l’autre de ces combats , fortiroient 
du château pour dormir fur l’herbe , ou fe retirer 
par- tout où bon leur fembleroit. Ce font les loix 
auxquelles votis venez de Vous foiunettre. 

Pendant que le chevalier faifoit ce récit, on 
avoit fervi le fouper dans un des plus beaux 
falons du monde. Les deux dames y pafFcrent 
précédées de plufieurs flambeaux. Bradamante » 
ainfi que l’ambafTadrice de la reine d’iflande , par- 
coururent des yeux ce magnifique falon , & vi- 
rent que les murs en étoient ornés de fuperbes 
peintures dont l’exprefiion & la beauté les frap- 
pèrent au point qu’elles oublièrent de fe mettre 
à table , quelque befoin qxie leurs corps fatigués 
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cuffent de prendre de la nourriture. Le maître 
d’hôtel & le cuifinier, fe plaignirent de ce qu’el- 
les laiffoient refroidir les mêts ; & l’un des con- 
vives leur fit remarquer, qu’après avoir fatisfait 
• leur appétit , elles examineroient bien plus à leur 
aife les objets qui excitoient leur curiofité. 

Déjà on étoit afiis autour de la table , & on 
fe difpofoit à fervir les différens mets, lorfque 
le maître du lieu s’apperçut qu’il alloit commet- 
tre une grande faute , en admettant deux femmes 
qui n’étoient pas venues enfemble. Il ne pouvoit 
donc en refier qu’une feule , tandis que l’autre 
iroit fe morfondre à la pluie & au vent qui étoient 
plus forts que jamais. Auflitôt il fait venir , pour 
juger qui des deux eft la plus belle , deux vieil- 
lards & quelques femmes âgées dont il fe fervoit 
dans ces occafions. Ces juges décidèrent tous 
d’une voix , que la fille d’Aimon l’emportoit au- 
tant fur rifiandoife par fa beauté , que fa valeur 
l’avoit élevée au-defTus des trois guerriers. 

Alors le feigneur duxhâteau fe tourna du côté 
de rifiandoife qui prévoyoit déjà fa deftinée , & 
lui dit : Madame, j’efpère que vous ne trouverez 
pas mauvais que je me conforme à un ufage éta- 
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bli depuis fi longtemps. Alnfi je me vois forcé de 
vous annoncer que vous pouvez chercher un 
autre logement ; car nous trouvons tous que fans 
aucune parure , la beauté de cette guerrière l’em- 
porte infiniment fur vos charmes. Comme on 
voit les nuages obfcurs qui s’élèvent du fond 
d’un humide vallon, couvrir en un moment d’un 
voile ténébreux les clartés de l’aftre du jour; 
alnfi le front ferein de cette dame s’obfairclt en 
entendant le fatal arrêt qui alloit l’expofer à tou- 
tes les horreurs d’une nuit orageufe. Elle pâlit, 

& à l’air le plus riant fuccéda la plus profonde 
trlftefle. 

Mais Bradamante , touchée de compafiion , ne 
voulut pas la laifTer fortir , & elle ouvrit un avis 
qui lui fauva ce défagrément. Il ne me femble , 
répondit-elle au felgneur châtelain , ni jufte ni 
honnête de condamner quelqu’un fans entendre 
les ralfons qu’il peut alléguer en fa faveur ; & 
c’eft moi qui veux défendre la caufe de cette 
dame. Je n’examine pas fi elle eft plus ou moins 
belle que moi ; comme je ne fuis point entrée ici 
en qualité de femme, je ne puis y réclamer aucun 
droit à titre de mon fexe , il y efr incertain , & 
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pour qu’on pût le reconnoître , il faudroit que je 
quittalTe tous ces vêtemens. On ne doit jamais 
parler de ce dont on n’eft pas fur , encore moins 
lorfque quelqu’un peut en fouffrir. Il eft plufieurs 
perfonnes qui , fans être femmes , portent des 
cheveux aulïi longs que les miens. Vous avez vu 
li je me fuis préfentée ici comme femme ou com- 
me chevalier ; pourquoi donc m’attribuer un 
fexe démenti par toutes mes allions ? Votre loi 
porte qu’une femme ne pourra être exclue que 
par une femme , & non point par un guerrier. 

Mais je veux bien , quoique je n’en convienne 
pas , fuppofer pour im inftant que je fois telle 
que vous le prétendez; fuppofons encore que 
vous m’ayez trouvé la moins belle. M’enleveriez- 
vous , pour cette raifon , la récompenfe due à 
mon courage ? il me paroîtroit fort injufte de me 
voir privée, par mon peu de beauté, des droits 
que je me fuis acquis les armes à la main ; 6c quand 
vous auriez établi des loix aufTi iniques , je ref- 
terois dans cet endroit quelque chofe qu’il dût 
' m’en arriver. Le combat étoit donc trop inégal 
entre cette dame 6c moi. En me difputant l’avan- 
tage de la beauté , elle avoit tout à perdre 6c 
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rien à gagner. Un parti dont les conditions ne 
font pas égales , eft injiiAe , ainfi je foutiens que 
cette dame a fur cet hofpice des droits aufll réels 
que les miens. Si quelqii’im ofolt s’élever contre , 
qu’il s’avance , je fuis prête à lui prouver, la lance 
à la main, que mes raifons font meilleures que les 
üennes. 

Ce fut ainli que la fille d’Aimon , touchée de 
compalHon pour l’aimable Iflandoife que l’on 
vouloir chafTer fi mal à propos , empêcha qu’elle 
ne fut expofce à la pluie , dans une plaine oh elle 
n’auroit pas trouvé le moindre abri. La juflelTe 
& la force de fes raifons convainquirent le che- 
valier , qui fe garda bien de répliquer à la con-' 
clufion. Comme dans les plus brûlantes ardeurs 
de la canicule , une pluie favorable fait renaître 
la fleur qui languit fur fa tige deflechée ; ainfi 
l’iflandolfe reprit fes agrémens & fa gaieté lorf- 
qu’elle vit Bradamante défendre fa caufe avec 
tant de hauteur. 

Il y avoit déjà longtemps que la table étoit 
couverte de mets auxquels on n’avoit pas encore 
touché. Enfin on commença à fervir , fans que 
l’arrivée importxme d’aucun chevalier errant vint 

V iy 


310 Roland furieux. 
troubler la tranquillité. Tous jouiflbient des plai- 
firs de la table , excepté Bradamante , qui étoit 
toujours plongée dans la plus profonde trilleffe. 
Les craintes & les injufles foupçons dont fon 
ame étoit remplie , lui ôtoient abfolument l’ap- 
pétit. Lorfque ce fouper » qui aiu*oit duré plus 
longtemps fans l’envie que les deux dames avoient 
de confidérer les peintures du falon , fîit terminé, 
Bradamante fe leva ainfi que l’étrangère. Le fei- 
gneur de la maifon fit figne à l’un de fes domelb- 
ques , & en un moment le falon fut éclairé dans 
toutes fes parties d’un grand nombre de flam- 
beaux. Vous faurez dans l’autre Chant ce qu’on 
y vit. 
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T 

J. IMAGORE, Parrhafius , Polignote , Pro- 
togene , Timante, Apollodore, Apellc, plus fa- 
meux qu’eux tous , Xeuxis , & tant d’autres 
grands peintres qui parurent dans ces filles re- 
' culés , en vain l’avare parque a tranché le fil de 
vos jours , & détruit vos chefs-d’œuvres ; grâces 
aux heureux génies qui ont célébré vos ou- 
vrages , votre,gloire fera immortelle , tant qu’il 
y aura des écrivains & des leûeurs. Et vous, qui 
faites tant d’honneur à notre fiécle , Léonard , 
André Montegne , Jean Bellino , les deux Doflî , 
divin Michel-Ange , aufli grand peintre que grand 
fculpteur , Titien , dont Cadore ne s’honore pas 
moins que Vénife & Urbin, de Baftien & de Ra- 
phaël ; vos fublimes ouvrages égalent fans doute 
tout ce que l’antiquité a produit de plus beau. 
Mais & vous , & vos illuftres prédéceffeurs vous 
avez toujours tracé fur la toile ou fur les murs , 
les cvénemens pafTés. Jamais on n’a entendu dire 
qu’aucun de ces artifles fameux , foit de notre 
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temps , foit dans l’antiquité la plus reculée , ait 
prévu ce qui devoit fe paffer dans l’avenir. Il eft 
cependant des événemens qu’un hardi pinceau a 
fu ravir aux fiécles fxiturs ; mais jamais ce talent 
ne fut le partage d’aucun des artifles que je viens 
de chanter. L’art des enchantemens qui fait 
trembler les efprits infernaux jufques dans leurs 
gouffres les plus profonds , peut feul produire 
ces favantes merveilles. 

Merlin, au moyen d’un livre confacré à Ta- 
verne, ou à la grotte de Norfa , avoit fait faire 
en une feule nuit par des efprits infernaux , les 
peintures qui embellilToient le falon , dont je 
vous parlois à la fin de mon dernier chant. Cet 
art fl merveilleux, par lequel les anciens créeolent 
û rapidement tant de prodiges , s’eft perdu de 
nos jours. Mais retournons dans ce falon où je 
fuis attendu par les deux belles , qui fe préparent 
à en confidérer les peintures. 

Déjà , comjne je vous Tai dit , mille flambeaux 
avoient difîipé les ombres de la nuit. Le plus 
beau jour ne répandroit pas de plus vives clartés. 
Sachez , dit aux deux belles dames le maître de 
ce château , que jufqu’à préfent il s’efl donné 
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très-peu de ces combats dont vous comtemplez 
les horreurs. Celui qui les a peints , a fu les pré- 
voir dans l’avenir. C’eft l’hiftoire des guerres que 
les François porteront dans l’Italie. Vous pouvez 
voir quels feront leurs fuccès & leurs revers 
dans ces contrées ; car Merlin a placé dans ce 
falon tous les événemens heureux ou malheu- 
reux que les François doivent éprouver d’ici à 
mille ans dans les guerres qu’ils feront au-delà 
des Alpes. Le roi de la Grande-Bretagne avoit 
envoyé ce prophète au prince François , fuccelTeur 
de Marcomed. Je vais vous apprendre quels fu- 
rent les motifs du voyage de Merlin , & ce qui 
l’engagea à entreprendre un femblable ouvrage. 

Le roi Pharamond qui le premier paffa le Rhin 
avec une armée de Francs , voulut , après avoir 
fubjugué les Gaules , impofer fon Joug à la fu- 
perbe Italie. La foibleffe de l’empire Romain , 
dont les forces dlminuoient de Jour en Jour , lui 
faifoit croire cette conquête facile. Dans ce dcf- 
fein , il rechercha l’alliance d’Aftur qui regnoit 
alors dans la Grande-Bretagne. Ce fage prince 
ne formolt Jamais aucune entreprife fans prendre 
confeil dç Merlin, qui de voit la naiffance à un 
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génie , & qui doué des lumières de l’auteur de 
fes Jours lifoit dans l’avenir. Il fut par ce pro- 
phète les malheurs qui menaçoient Pharamond 
lui-même , & dans lefquels ce prince entraîne- 
roit fa nation , fi Jamais il portoit le pied dans 
cette contrée que l’Apenin fépare, & qui eft 
environnée de la Mer & des Alpes. 11 en avertit 
ce prince , à qui Merlin fit voir , que prcfque 
tous ceux qui regneroient après lui fur les Fran- 
çois, verroient échouer leurs projets contre ce 
pays , que leurs armées y feroient détruites par 
le fer , la famine , ou la pelle , qu’ils n’y troib- 
veroient que de courtes Joies & de longues dou- 
leurs , de foibles gains & des pertes immenfes y 
enfin que le lis fi florilTant dans les Gaules , ne 
pouvoit prendre racine dans cette terre ennemie. 

Pharamond crut le prophète , & tourna fes 
armes d’un autre côté. On penfe que ce fut dans 
la vue de complaire à ce prince, que Merlin, 
pour qui l’avenir n’avoit pas plus de voiles que 
le préfent , peigAit à l’aide de ces enchantemens , 
ce falon dans lequel on volt tout ce que doivent 
faire un Jour les François. Pharamond vouloit 
apprendre à fes fucceffeurs , que comme ils Ik 
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coiïvriroient de gloire toutes les fois qu’ils pro- 
tégeroient l’Italie contre les fureurs des autres 
barbares , ils y trouveroient leur tombeau , 
quand ils y defeendroient pour en piller les fer- 
tiles contrées , ou pour tenter de les fomivettre à 
leur joug. 

Le maître du château après avoir mis aînfi les 

» 

deux dames au fait de ce qu’il alloit leur montrer , 
les conduifit â l’endroit où commençoit cette hif- 
toire , & leur fit voir Sigebert , qui attiré par 
ks. tréfors qiw lui offf oit l’Empereur Maurice , 
defeendoit des- hauteurs du mont Jura , dans les 
plaines qu’arrofe le Loœbro & le Tezin; mais le 
fier Lothaire , non content d’arrêter f» courfe , le 
repoullê , 6c taille fes troupes en pièces^ 

Clovis palTe enfulte les Alpes à la tête de plus 
cent mille hommes ; le duc ds Benevent vient à 
fa rencontre avec une armée bien Inférieure e.'i 
nombre. Voyez comment ^ par une rufe adroite , 
il feint d’abandonner fon camp, 6c tend un piège 
aux François qui , ennivrés par les excellcns vir.s 
de Lombardie, deviennent la proie des ennemis-, 
comme des poiflbns qui fe font laifles prendre 
à l’haraeçon^ 
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Combien de braves foldats & de grands capi- 
taines Childeberd ne conduit-il pas en Italie ? 
Mais il ne s’enrichit pas plus que Clovis , des dé- 
pouilles de la Lombardie. Le bras du tout-puiflant 
s’appéfantit tellement fur fon armée , que les 
chemins font remplis des cadavres de fes foldats 
qui ont péri par les chaleurs excefllves , ou par 
de cruelles malaclies. A peine en échappe-t-il un 
fur dix au courroux célefte. 

Il leur fait enfuite remarquer Pépin & Charles 
fon fils , qui entrent fucceffivement dans cette 
contrée, & dont les efforts font fuivis des plus 
heureux fucccs , parce qu’ils n’y font pas venus 
pour l’envahir , mais pour la défendre. L’un y 
a paffé dans l’intention de fecourir le pape Etienne , 
l’autre pour foutenir les droits d’Adrien & de 
Léon. Le premier dompte Afiolphe , le fécond 
fait prifonnier le fucceffeur de ce prince , & rend 
au faint-ficge les hommages qui lui font dûs. 

Après eux , paroît un jeune Pépin dont les 
troupes couvrent tout le terrein qui s’étend de- 
puis le Pô jufqu’à Vcnlfe. A force de travaux & 
d’argent, ce prince joint par un pont Malamoceo 
& Rialto. Il y donne un grand combat. Mais 
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bientôt il eft forcé de prendre la fuite. Le vent 
& les flots mutinés rompent le pont , & englou- 
tiflent fon armée fous les eaux. 

Voici Louis de Bourgogne qui defcend dans 
les memes plaines. Il y eft battu & fait prifonnier. 
Son vainqueur lui rend la liberté , à condition 
qu’il ne portera plus les armes contre lui ; mais 
bientôt violant fon ferment , il tombe dans de 
nouveaux pièges. Alors il expie fon parjure par 
la perte de fes yeux , & il rentre dans fes états 
privé de la lumière. 

Hugues d’Arles débute par de grands exploits. 
Il chafTe de l’Italie la famille des Bérenger. Il les 
défait en deux ou trois batailles , où , foutenus 
par les Huns & les Bavarois , ils reviennent lui 
difputer fa conquête. Mais bientôt il eft réduit k 
traiter avec fes ennemis. Il ne furvit pas long- 
temps à cet accord , & fon fuccefleur qui meurt 
bientôt après , laifte fes états à l’heureux Bé- 
renger. 

Charles d’Anjou , folllclté par un Pontife ré- 
véré , embrâfe l’Italie de tous les feux de la guerre. 
Il y gagne deux batailles qui coûtent la vie à 
deux rois , à Mainffoy &c k Conradin. Mais 
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bientôt les peuples ne peuvent plus fupporter 
la tyrannie de l'es fujets. Ils confpirent contre 
eux , & l’airain , qui appelle dans les temples , 
eft le flânai auquel tous les Français font maf- 
facrés. 

Plufieurs années & même plufieursluftres après 
ces événemens , un général François defcend dés 
montagnes pour faire la guerre aux illuftres Vif- 
conti. Ses nombreufes légions entourent Alexan- 
drie ; mais l’habile duc après avoir mis dans 
cette place une forte garnifon , fait attirer les 
François , & le comte d’Armagnac leur chef, dans 
un picge qu’il leur a tendu. La campagne eft en- 
tièrement couverte de morts. On emmene un 
grand nombre de prifonniers dans Alexandrie, 
& le Tanero grofll du fan^ de ce peuple, va 
rougir les ondes de l’Eridon. 

Un vicomte de la Marche , &c trois princes 'de 
la maifon d’Anjou , exercent pendant long-temS 
des ravages dans le pays des Brutiens , des Dau- 
niens , des Marfes & des Salentins ; mais aucun 
d’eux ne pourra fe fixer dans ces délicieufes 
contrées. En vain feront - ils foutenus par les 
François & même par les Italiens. Alphonfe & 
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après lui Ferdinand,les chafleront de leur royaume 
toutes les fois qu’ils voudront s’y établir. 

Conlidérez Charles VIII .qui palTe les Alpes à 
la tête de l’élite des guerriers François. Il tra- 
verfe je Liris, & fans avoir befoin de tirer l’épée 
ou de baiflèr la lance , il s’empare de tout le 
royaiune de Naples , à l’exception du rocher 
qui prefle de fon poids les. membres du géant' 
Tiphée. Ce lieu eft le feiü, où le courage d’Inigo 
du Guaft, arrête la rapidité des conquêtes de 
Charles. En même-tems le maître du château 
leur montre les rochers d’Ifcliia , & leur dit 
avant de paffer à de nouveaux objets , je vous 
rapporterai ce que mon ayeul m’4 répété plu- 
lieurs fois pendant mon enfance, en m’alTurant qu’il 
le terioît de fon pere, à qui l’un de fes ancêtres 
avoit tranfmis ce fait, qidremontoit ainfi par une 
tradition non interrompue , jufqu’à celui qui fans 
le fecours du pinceau avoit tracé fur ces murs les 
peintures qui les embelllITent par leurs diverfes 
couleurs. 

Il m’apprit , dis-je , que quand Merlin Ht ay 
roi Pharamond l’explication de ces peintures , il 
s’arrêta à l’afpeél de çe rocher qui porte fon front 
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fiipeibe dans les nues , & dit à ce prince, ce que 
vous allez entendre. 

Du fang de ce généreux chevalier qui défend 
avec tant de valeur cette citadelle dont les feux 
s’étendent jufqu’au Phare , il doit naître vers ces 
tcms ou quelques années après , un chevalier ü 
parfait , que fa gloire effacera celle de tous les 
■ guerriers qui l’ont précédé. Nirée fut moins beau ', 
Achille moins vigoureux , Uliffe moins brave , 
Lados moins rapide à la coimfe, Neftor qui vécut 
fl long-tems , &c qui vit tant d’événemens , moins 
prudent. La clémence & la libéralité de Céfar , fi 
vantées par tous les anciens, n’approcheront pas 
ïî de la bonté avec laquelle le héros qui doit naître 
dans Ifchia oubliera les injures , & prodiguera les 
bienfaits. Si l’antique Crete s’enorgueillit d’avoir 
été le berceau de Jupiter , fi Thebes s’honore 
d’avoir donné le jour à Hercule & à Bacchus , fi 
Délos eft encore fuperbe d’avoir reçu dans fon 
fein les deux gemeaux , fils de Latône , Ifchia 
doit devenir auffi célébré pour avoir été la patrie 
4e cet illufire marquis, comblé des plus rares 
faveurs du ciel. Les deflins , ajouta Meriin , ré- 
fervent ce héros pour le liécle oîi l’empire Ro- 
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main , à qui il doit rendre fon ancienne liberté, 
gémira fous l’oppreffion la plus cruelle. Mais je 
ne veux pas vous prévenir fur fes exploits , dont 
je dois vous entretenir dans le cours de cette 
hiftoire. 

Après cette digrefîion , le maître du chateait 
reprit l’hiltoire de Charles VIII. Louis !e Maure , 
dit-il , fe repentit bientôt d’avoir fait venir 
Charles en Italie , où il ne l'avoit attiré que pour 
fatiguer, & non pour détruire fon ancien rival. 
Il fe ligue avec les Vénitiens pour s’oppofer au 
retour du prince François, & pour le faire pri- 
fonnier au milieu de fes conquêtes. Mais ce brave 
roi les combat, fe fait un large paflage à travers 
leurs armées dilTipées , & pourfuit fa route mal- 
gré leurs vains efforts. Le fort des troupes qu’il 
laiffa pour défendre fes nouveaux états ne fut pas 
fl heureux. Ferdinand fécondé du prince de Man- 
toue , rentra dans fon royaume avec des forces 
fl fupérieures , qu’en peu de mois il ne refta pas 
un feul François fur les terres & les mers fou- 
mifes à fa domination ; mais la perte d’un feul 
homme qui lui eft enlevé par une lâche trahifon , 
répand l’amertume fur fa Viéloire. 
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Cet homme eft le marquis Alphonfe de Pef- 
caire. Voyez comment ce guerrier, le plus par- 
fait chevalier de fon ficcle , après avoir brillé 
dans mille entréprifes , fuccombe aux embûches 
que lui tend le perfide Maure , fous l’efpérance 
d’un double traité , & meurt percé d’une flèche. 

Peu de temps après , Louis XII paflTe les Alpes 
accompagné d’un grand nombre d’Italiens. Louis 
le Maure eft défait ; & les fleurs-de-lys font ar- 
borées fur les ramparts qui appartenoient au- 
trefois aux Vifconti. A l’exemple de Charles , 
Louis envoie conftruire un pont fur le Garillan , 
mais bientôt rompus & défaits , fes foldats font 
engloutis dans les ondes de ce fleuve. L’armée 
françoife n’ell pas plus heureufe dans la Pouille , 
&: deux fois elle fe volt réduite à fuir devant 
Ferdinand Gonfalve ; mais la fortune eft plus fa- 
vorable à Louis dans les riches plaines qu’arrofe 
le Pô , & qui s’étendent entre les Alpes & l’Ap- 
pénln , jufqu’à la mer Adriatique. 

Le felgneur de ce château alloit continuer ; 
mais comme il avolt oublié quelque traits prin- 
cipaux , il revint fur fes pas & fit remarquer aux 
deux dames le traître qui vendit le château dont 
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fon maître lui avoit confié la garde , & l’Hel- 
vètien perfide qui chargea de fer le prince qui 
le foudoyoit pour fa dcfcnfe. Deux évcnemens 
qui firent triompher le roi de France fans tirer 
l’épée. L’appui de ce prince rend Céfar Eorgia 
fi puiflant en Italie , qu’il foumet les plus grands 
feigneurs , ou les bannit de leur patrie. A la fciê 
qui ornoit les armes de Boulogne , Louis fait 
fuccéder les glands. Les Génois fe révoltent. U 
les foumet & réduit leur pullTante cité. 

Voyez les champs de Ghiaradda couverts de 
cadavres , toutes les villes ouvrir leurs portes 
aux viûorieux, Venife fe foutenir à peine air 
milieu des ruines qui l’environnent. Louis em- 
pêche lé Pape de paffer les confins de la Romagne , 
& d’enlever Modène au duc de Ferrare. Il le prive 
auflî de Bologne , qu’il rend aux Bentivoglio fes- 
anciens maîtres. L’armée françoife met tout à feu 
& à fang dans Brcffe qu’elle reprend’. Elle fc- 
court en môme-tems Felfme , & bat les troupes 
du faint-Siège. Les deux armées fe retirent furies 
rivages de Chiaflî. Des fecours confidérabîts de 
François & d’Efpagnols arrivent dans l’un Sc 
l’autre camp.. Ils combattent de nouveau. La mé- 
. X.ÜÎ 


V 


314 Roland furieux. 

Ice cfl fanglante , de part & d’autre les foldats 
font également acharnes , ils tombent , & la terre 
cil inondée de fang humain. La vidoire incertaine 
flotte long-tems entre les deux partis; mais enfin 
le courage d’Alfonfe la décide en faveur des 
François. L’Epagnol prend honteufement la flûte, 
& Pvavcnne cfl faccagée. 

Tranfportc de fureur & de rage , le Pape ap- 
pelle à fon fecours une foule d’Allemands , qui 
defeendant des montagnes , comme l’orage & les 
noires tempêtes , chafTent au delà des Alpes les 
François qui n’ofent leur réfillcr. Les lys font ab- 
batus de toutes parts , & le defeendant des 
Sforces remonte au trône de fes pères. Les 
François reparoifient en plus grand nombre ; 
mais ils font encore défaits par l’Helvetien que 
le jeune prince , plus heureux que fage , a eu la 
témérité de prendre à fa folde ; quoiqu’il ait 
lâchement pris & vendu fon pere. ’ • 

L’armée battue pafTe bientôt fous les ordres 
d’un nouveau roi , & revient fous de meilleurs 
aufpices venger l’affront qu’elle a reçu à No- 
varre. François premier cfl à leur tête. Il brlfe 
tellement la puiffance de l’Helvétien fuperbe , 


Digitized by Google 


Chant XXXIII. 525 
qu’il la détruit prefque entièrement , & cos info- 
lens Barbares n’ofent plus prendre les titres faf- 
tueux de vainqueurs des princes &de défcnfeurs 
du faint-Sicge. Malgré les efforts de la ligue, le 
roi s’empare de Milan , & traite avec le jeune 
Sforce. Bourbon défend cette ville contre la fu- 
reur des Allemands ; mais pendant que le roi de 
France occupé ailleurs par les plus vaffes entré- 
prifes , ignore l’orgueil & les vexations que fes 
fujets font effiiyer aux citoyens Infortunés de 
Milan , on lui enlcve cette ville. 

Un autre François Sforce , héritier des vertus 
comme du nom de fon Uluftre ayeul , chaffe les 
François de fes états , dans lefquels il rentre 
à main-armée , fécondé par les troupes du faint- 
Slége. Le François indigné tourne au tour de fa 
proie , comme un lion rugiffant ; mais il eft forcé 
de ralentir fon impétuofité , âc il ne parcourt 
plus , comme autrefois , Tltalie , d’un vol rapide. 
Le brave duc de Mantoue Farrcte fur les bords 
du Tézin , & lui ferme tous les palTages. 

Frédéric dont un leger duvet couvre à peine 
les joues, acquiert une gloire immortelle en 
défendant Pavie contre les efforts des François ; 
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& en rompant fiif la mer les defleins de Venife. 
Il doit ces grands fuccès moins à la force des 
armes qu’à fon aftivité & aux reffources de 
fon génie. Confidércz enfuite ces deux illuftres 
marc|uis , la terreur des François , & le fouticn 
ainfi que la gloire de Tltalie. Tous deux ifliis du 
même fang , defeendent de la même famille. Le 
premier eft fils de cet Alfonfe que vous avez vu 
périr dans les embûches que lui tendit le perfide 
Maure. Combien de fois fesfages confeils ne for- 
cèrent-ils pas les François de fe retirer de l’Italie ! 
&i l'autre dont les traits annoncent tant de dou- 
ceur & de bonté , fe nomme Alfonfe , marquis 
du Guaft. 

C’eft ce parfait chevalier dont je vous parlois 
en vous falfant remarquer l’ifle d’Ifchla. C’eft 
celui dont Merlin animé d’un efprit prophétique , 
aveit prédit la naiffancc pour le tems , où l’Italie 
opprimée , & l’Egllfe réduite aux plus cruelles 
extrémités, auroient le plus grand befoin de fon 
courage 6c de fes vertus contre leurs barbares 
tyrans. Voyez combien ce guerrier , fous les 
aufpices de Profper Colonne , 6c fécondé par fon 
coulin Pcfcalre, rend le nom de la Bicoque fatal 
aux François 6c àux Helvétiens. 
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La France fait de nouveaux efforts pour répa- 
rer tant de pertes. Le roi defcend avec une 
armée dans les plaines de la Lombardie. Une au- 
tre marche contre Naples ; mais l’inconftante 
déïté , qui fe joue des projets des hommes , 
comme le vent de la pouflière qu’il élève jus- 
qu’aux deux pour la faire retomber l’inflant 
d’après fur la terre , fait que ce prince qui 
croit avoir cent mille hommes , parce qu’il 
les paye , n’examine pas quel eft le nombre de 
fes troupes. Ainfi , par la faute de fes avares mi- 
niftres , & par fa trop grande confiance , il ne 
fe trouve qu’^in petit nombre de foldats fous fes 
enfeignes , lorfque pendant la nuit fon camp efl 
attaqué par l’audacieux Efpagnol , qui , fous les 
ordres des Davalos , fe frayeroit une route dans 
les cieux & dans les enfers. L’élite de la noblelfe 
Française eft étendue fur le champ de bataille. 
Regardez combien de lances & d’épées environ- 
nent le magnanime &C vaillant prince qui les com- 
mande. Son cheval a déjà été tué fous lui ; m^is il 
ne fe croit pas encore vaincu , quoique tous les 
efforts des ennemis fe portent contre fa perfonne, 
& qu’il foit abandonné des fiens. Toujours intré- 
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pide , il fe défend à pied & fe couvre du fang 
des ennemis ; mais enfin fon courage eft forcé 
de céder à des forces fupérieures. Il eft pris & 
conduit en Efpagne. Le marquis de Pefcaire 6c 
fon coufin du Guaft, qui combat toujours à fes 
côtés , remportent tout l’honneur de cette grande 
journée. 

Après la déroute du camp de Pavie , l’armée 
qui marchoit contre Naples fe diftipe d’elle-même , 
comrrte on voit s’éteindre la lueur d’une lampe 
à qui l’huile vient de manquer. Bientôt le roi 
laiflant fes deux fils dans les prifons de l’Efpa- 
gne , porte la guerre dans l’Italie f tandis qu’on 
la lui fait dans fes foyers. 

V’oyez le meurtre & le carnage remplir Rome 
entière de confternation & d’horreur. La vio- 
lence , les flammes ^ détruire également le facré 
& le profane. L’armée de la Ligue contemple de 
près ces ruines , elle entend les cris & les gémif- 
femens de ces infortunés , & au Heu de voler à 
leur fecours , elle s’éloigne de ces murs , & lalfle 
enfermer dans une prifon le fuccefleur du prince 
des apôtres. La France envole Lautrec à la tête 
d’une nouvelle armée , non pour conquérir la 
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Lombardie ; mais pour arracher aux facriléges 
qui s’en font emparés , le chef de l’cglife & fes 
principaux membres. Cette armée n’arriva qu’a- 
près que le pape eût recouvré fa liberté. Elle fit 
alors le fiége de la ville qui fert de tombeau à 
l’une des firènes , & engagea prefque tout le 
royaume à fe révolter. La flotte impériale vole 
au fecours de la capitale ; mais Doria l’attend au 
paflage , la coule à fond ou la brûle , & la diflipe 
entièrement. L’inconftante fortune, jufqu’alors 
fi propice aux Français , leur fit encore éprouver 
fes revers. Ils ne fuccombent point fous le fer 
ennemi ; mais une fievre contagieufe fe répand 
dans leur camp , & fur mille il n’en retourné pas 
un feul en France. 

Tous ces évenemens, & plufieurs autres dont 
il feroit trop long de vous entretenir , étoient 
peints des plus vives couleurs fur les murs de ce 
fallon affez vafte pour les contenir. Les deux 
dames les confidèrent à dlverfes reprlfes , & ne 
peuvent fe lafler de tes admirer ; elles llfent & 
relifent plufieurs fois les caraftcres tracés en 
lettres d’or au-deffous de ce merveilleux travail. 

Lorfqii’elles eurent pleinement fatisfâit leur 
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curiofité , le feigneur de ce château qui traitoit 
fes hôtes avec la plus grande politeffe , les con- 
duifitlid-mème dans leurs différents appartemens. 
Tout le monde étoit endormi quand Bradamante 
fe coucha. Elle fe 'retourne en vain dans fon lit, 
quelque fituation qu’elle prenne , le fommeil fuit 
également fes paupières. Cependant fur le matin 
elle ferme les yeux pendant quelques inftans , 
elle croit voir fon cher Roger , elle l’entend qui 
lui-dit : Pourquoi te laiffer ainfi confumcr par 
une douleur aufli peu fondée. Tu verras les 
fleuves remonter à leur fource avant d’appren- 
dre que Roger te^ foit infidèle. Je t’aime plus que 
la lumière du jour, plus que ma propre vie. Je 
viens ici pour recevoir le baptême & exécuter 
tous mes engagemens. Si j’ai tardé plus long- 
temps , c’eft que j’ai été retenu par des bleffures ; 
mais ce n’étoit pas l’amour qui me les avoit. 
faites. 

Bientôt le fommeil fuit , & Roger difparoit 
avec lui. Bradamante recommence fes plaintes. 
Hélas ! fe difoit-elle à elle-même , ce qui me cau- 
foit tout à l’heiue tant de plaifirs , n’efl qu’urt 
fonge menfonger i mais la douleur qui m’accable 
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«fî un tourment réel. Ce vain fonge s’eft didipé 
promptement ; mais mon martyre ne fe terminera 
)amals. Pourquoi , maintenant que je fuis éveillée, 
ne vois-je , n’entends-je pas ce que je m’imagi- 
nois voir & entendre pendant mon fommeil? 

Quel eft donc le fort de mes yeux ! ils fe ferment 
pour voir ce qui feroit leur bonheur , & ils ne 
•'ouvrent que pour pleurer fur leurs malheurs. 

Le fommeil promettoit le calme à mon cœur 
allarmé ; mais le réveil me rend à tous mes fup- 
plices. Le fommeil m’a féduit par de douces illu- 
Cons ; mais le réveil me ramène la trille vérité. 

Si cette vérité me caufe de fi cruels regrets , fi le 
menfonge a tant de charmes pour moi , puiffe le 
vrai ne jamais fe préfenter à mes fens égarés. Si 
le fommeil me procure tant de plaifirs & les 
veilles tant d’allarmes , puiffe Morphée appéfan- 
tir pour jamais fes pavots fur mes paupières. 

Trop heureux animaux , dont un profond fommeil 

engourdit tous les fens pendant la moitié de l’an- ' 

née , je ne croirai plus votre état létargique , ; 

l’image de la mort. Mon fort me prouve trop 

cruellement le contraire. O Mort ! li le fommeil 

eft réellement ton image, viens promptement 

fermer mes yeux pour jamais. 
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Déjà le foleil doroit de fes feux les extrémités 
de rhorizon , les nuages s’étoicnt dlfllpés , & le 
jour qui renaiffoit fembloit devoir être plus beau 
que le précédent , lorfque Bradamante s’arma 
pour continuer fa route. Avant de partir, elle 
remercia beaucoup le feigneur de ces lieux , de 
l’hofpice qu’il lui avoit accordé , & des marques 
de diftinûion dont il l’a volt comblée. * 

L’envoyée de la reine étoit déjà fortie, & elle 
avoit rejoint avec fes dames & fes écuyers les 
trois guerriers à qui la lance d’or de Bradamante 
avoit fait mefurer la terre. Ils avoient été expo- 
fés pendant toute la nuit aux vents , à la pluie ; 
joignez à ces maux , la faim qui les tourmentoit, 
alnli que leurs chevaux qui mâchoient leurs mords 
& frappolent la terre de leurs pieds. Mais ce qui 
les affligeolt encore plus que tous ces malheurs , 
étoit de penfer que la dame à la fuite de laquelle 
ils étoient venus , ne manquerolt pas de rappor- 
ter à fa maitreflê , qu’ils avoient été renverfés par 
le premier chevalier qu’ils avoient rencontré. 
Pour ôter à Ullanie , c’eft alnfi que fe nommolt 
l’envoyée de la reine , la mauvaife opinion qu’elle 
pouvoit avoir conçue de leur courage , Us font 
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prêts à mourir , ou à fe venger de l’affront qu’ils 
ont reçu. Ainfi dès que la fille d’Aimon , qu’ils 
croient bien éloignes de prendre pour une femme , 
parut hors du pont , ils la défièrent au combat. 

Bradamante , qui vouloit continuer fa route 
refufe de les combattre ; mais ils la preffent fi 
vivement , qu’elle croit qu’il ferôit honteux pour 
elle de reculer. Elle met fa lance en arrêt , les 
renverfe en trois coups & termine ainfi le com- 
bat; car elle leur tourne le dos & s’éloigne avant 
qu’ils aient eu le temps de fe relever. 

Les trois princes qui étoient venus de fi loin 
pour remporter le bouclier d’or, remontèrent 
fur leurs chevaux fans prononcer un feul mot ; 
car cette nouvelle difgrace avoit abbatu toute 
leur audace. Us paroiffent étonnés , confondus , 
& n’ofent porter leurs regards fur Ullanie. De- 
puis qu’ils voyageoient avec elle, ils ne ceffoient 
de fe vanter qu’il n’étoit en France ni chevalier, 
ni paladin, qui pût réfifter au plus foible d’en- 
tre eux. La dame , pour les humilier encore da- 
vantage & mettre pour jamais fin à leurs bra- 
vades , leur apprend que ce n’eft pas un cheva- 
lier , mjiis une femme fous le bras de laquelleijs ont 


334 Roland furieux. 
fuccombé. D’après cela , jugez de ce que doivent 
être Renaud & Roland , qui méritent à fi jufte 
titre la réputation dont ils Jouiffent. Si le bou- 
clier eft remis à l’un d’eux , penfez-vous qu’il 
.vous fera plus facile de l’emporter fur lui , que 
fur une femme ? je n’en crois rien , & vous-même 
vous ne fauriez l’efpérer. Que ce malheureux 
effai vous fuffife donc pour apprécier votre va- 
leur , & gardez-vous déformais de vous expofer 
à de femblables affronts, qui pourroient avoir 
des fuites plus funefles , à moins que vous ne re- 
gardiez comme un grand honneiu- de périr de la 
main de ces fameux guerriers. 

Lorfqu’Ullanle eut affuré par ferment aux trois 
princes, que celle qui avoit terni leur réputation, 
jufqu’alors fi brillante , étoit une femme , & que 
plus de dix autres perfonnes leur eurent confirmé 
ce témoignage , qui aurolt dû leur fuffire , dans 
l’excès de leur douleur & de leur défefpoir , ils 
furent fur le point de tourner leurs armes contre 
eux-mêmes. Outrés de dépit & de fureur , ils fe 
clépouillent de leur armure , & la jettent alnfi que 
leur épée dans les foffés du château. Piilfqu’une 
femme a pu les vaincre , leiu- faire mefurer la 

terre. 
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terre, ils jurent que pour expier cette faute, ils 
feront ime année entière fans porter les armes ; 
que pendant tout ce temps ils marcheront à pied 
même dans les routes les plus difficiles. Ce terme 
expiré , ils s’engagent encore à ne monter d’au- 
tre cheval , & à ne porter d’autres armes , que 
celles dont ils fe feront emparés par la force. Ainli 
pour fe punir eux-mêmes, ils fuivent Ullanie à. 
pied , tandis que les autres continuent leur route 
à cheval. 

Bradamante s’arrêta le foir dans un château fur 
la route de Paris , où elle apprit que Charles &c 
Renaud avolent défait Âgramant. Elle y fiit fort 
bien traitée ; mais &c les mets les plus délicieux 
& les meilleurs lits , tout lui étolt indifférent. Elle 
mangea peu , & elle dormit encore moins. Loin 
de goûter les douceurs du repos , à peine la cou- 
che fur laquelle elle s’étend peut-elle la contenir, 
tant elle fe tourne & s’agite. Je ne veux cepen- 
dant pas me laifTer entraîner fi loin par les cha-^ 
grins de cette guerrière , que je ne puiffe plus 
revenir aux deux chevaliers , qui s’étoient rendus, 
auprès d’ime fontaine , &c qui avoient déjà atta- 
ché leurs chevaux à quelque difiance. 

Tome III, Y 
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Leur combat , dont je vais vous entretenir , 
avoit pour but non pas d’acquérir des terres ou 
des empires , ils vouloïent feulement favoir qui 
refteroit poffelTeur de Bayard & de Durandal. 
Sans avoir befoin d’aucun lignai pour animer leiu: 
courage , tous deux tirent à la fois leur épée , 
& fondent l’un fur l’autre avec une adrelTe & une 
agilité furprenantes. Les horribles coups qu’ils fe 
portent retentiffent au loin » & chaque inûant ne 
fait qu’ajouter à leur fureur. Deux autres épées, 
quelques excellentes qu’on put les fuppofer, 
n’auroient pas réfdlé à trois de ces coups fans fe 
brifer ; mais les leurs étoient d’une trempe fi par- 
faite qu’elles pouvolent fe rencontrer mille & 
mille fols fans fe rompre. 

Renaud qui favoit combien le fer réfifioit peu 
au tranchant de Durandal , évltoit fon atteinte , 
en fe détournant à droite & à gauche avec beau- 
coup de foupleffe & de légèreté. Les coups de 
Gradaffe étoient terribles ; mais prefque tous 
tomboient à faux , ou s’ils portoient, c’étoit dans 
des endroits où ils ne pouvolent pas nuire au 
paladin. Celui-ci manioit fon éj>ée avec plus d’art, 

fouvent il engourdiflbit le bras du roi de Séri- 
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cane & lui portoit la pointe de fon épce dans les 
flancs , ou bien à l’endroit qui joint le cafque à 
la vifière. Mais par-tout II trouve une armure 
plus dure que le diamant & dont il ne fauroit 
rompre une maille, parce qu’elle eft enchantée. 

Ils étoient li acharnés l’un contre l’autre , que 
pendant longtemps ils combattirent fans prendre 
»in inftant de repos , chacun d’eux fixant toujours 
les yeux fur fon adverfaire , pour ne pas perdre 
im feul de fes mouvemens. Mais enfin un autre 
combat qui fe pafToit très-près d’eux , fufpendit 
leur fureur. Un bruit foudain leur fit porter la 
vue à l’endroit où ils avoient laifTé Bayard , & ils 
virent cet excellent cheval dans le plus grand 
danger. 

Il étoit aux prifes avec un monftre ailé beau- 
coup plus gros que lui. Cet animal avoit un bec 
long de plus de trois coudées. Le refle de fon 
corps reffemblolt à celui d’ime chauve-fouris. 
Ses pliunes étoient plus noires que de l’encre il 
déployoit des ferres longues , aiguës , tranchan- 
tes ; le feu fortoit de fes regard^féroces , & fes 
ailes immenfes reffembloient aux voiles d’un na- 
yire. Peut-être étoit-ce un véritable oifeau ; mais 
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je ne fais fi jamais on en vit defemblable , & la 
defcription ne s’en trouve que dans les annales 
de Turpin , ce qui me feroit penfer que cet oifeau 
n’étoit autre chofe qu’un -efprit infernal , à qui 
Maugis avoit fait prendre cette forme pour inter- 
rompre le combat. Renaud le crut comme moi , 
& dans la fuite il en fit de vifs reproches à Maugis 
qui ne voulut jamais en convenir, & qui pour 
l’en dilTuader, lui jura fur tout ce qu’il y a de 
plus facré , qu’il avoit le plus grand tort de s’en 
prendre à lui. Quoiqu’il en foit, le monllre fondit 
fur Bayard , & lui fit fentir fes ferres. Ce cheval 
qui étoit très-vigoureux , rompit fur le champ 
fes rênes , & fe défendit contre l’oifeau avec fes 
pieds & fes dents. Le monftre ailé évite fes coups 
en fe retirant dans les airs , &C l’inftant d’après il 
revient à la charge plus furieux , & le failit dans 
fes ferres tranchantes. Bayard qui fe voit conti- 
nuellement maltraité fans pouvoir fe défendre, 
prend la fuite dans la forêt voifine , & cherche à 
s’y dérober fous les feuillages les plus épais. Le 
monftre ailé ne le perd pas de vue , & le fuit tant 
qu’il lui eft polîible. Enfin cet excellent courfier 
trouve une grotte dans laquelle il fe retire, Alors 


Digilized by 


Chant X X X f I I. 339 
roifeau , qui ne le voit plus , reprend fon vol 
dans les airs pour y chercher ime nouvelle proie. 

Quand Renaud & GradalTe virent fuir le che- 
val , qui devoit être le prix du combat , ils con- 
vinrent de le hifpendre jufqu’à ce qn’ils euffent 
arraché Bayard aux ferres tranchantes du monf- 
tre ; à condition que celui d’entre eux qui le join- 
droit le premier le rameneroit à cette fontaine , 
oii ils termineroient le combat. Tous deux quit- 
tèrent donc le champ de bataille , & fe mirent 
è la pourfuite de Bayard dont les traces étoicnt 
récemment imprimées fur le fable. Mais il leiu* 
étoit difficile de l’atteindre à pied. Gradaffe , dont 
le courlier paiffioit dans les environs, le faifit,, 
s’élança deffus , & laiffa le Paladin bien loin der- 
rière lui , trille & mécontent, 

Renaud perdit bientôt les traces de fon cheval 
qui, pour fe dérober aux ferres de fon ennemi 
s’enfuyoit dans les taillis les plus épais , Sc cher- 
choit les endroits les plus incultes de cette forêt. 
Enfin après s’être beaucoup fatigué à le pourfui- 
vre , il fe rendit à la fontaine , pour voir fi Gra- 
daffe le lui rameneroit, ainfi qu’ils en étoient 
convenus.. Il y reûa longtemps à l’attendce eu 
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vain ; après quoi , il reprit à pied & fort trifte- 

ment le chemin du camp. 

Le roi de Séricane fut plus heureux que Renaud 
dans fes recherches. Le hafard qui le favorifoit, 
fit qu’il entendit hemiir près de lui cet excellent 
courfier , & qu’il le trouva dans la grotte obfcure 
où il s’étoit réfugié. Il étoit encore fi effrayé qu’il 
n’ofoit fortir de fon afyle , ce qui donna au prince 
la facilité de s’en faifir. Il fe fouvint fort bien 
alors de la parole qu’il avoit donnée à Renaud ; 
mais il étoit très-peu difpofé à la tenir. Com- 
batte qui voudra pour ce cheval , dit-il en lui- 
même , quant à moi j’aime mieux l’avoir fans 
conteflation. Je fuis venu des extrémités de la 
terre , feulement pour m’emparer de ce courfier; 
il faudroit que je fuffe bien fol pour m’en défaifir 
maintenant qu’il efl en ma pofTeflion. Si Renaud 
veut le ravoir, il peut venir dans les Indes comme 
je fuis venu en Europe , il ne fera pas moins en 
fureté dans Séricane , qtie je ne l’ai été en France. 
En même-tems il prend la route d’Arles , y 
arrive , y trouve un navire prêt à faire voile , & 
part pour fes états. Il fera queftion de ce prince 
dans un autre moment ; mais maintenant il faut 
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«jue je le lallTe bien loin derrière moi , ainfî que 
Renaud & toute la France , poiu* fuivre à travers 
les airs Aflolfe. 

Ce prince après avoir afTujetti l’Hyppogriffe 
au frein , fendoit fi promptement les airs* que le 
vol de l’aigle ou du faucon ell moins rapide. Lorf- 
qu’il eut parcouru la France d’une mer à l’autre ,, 
& des Pyrénées au Rhin , il fe détourna à l’Occi- 
dent, & reprit le chemin de ces montagnes qui 
réparent la France de l’Efpagne. U palTe au-deffus 
de la Navarre & de rArragpn,,au grand étonne- 
ment de ceux qui le voient. LaifTant enfuite la 
Bifcaye à gauche & Tarragon à droite , il par- 
court la Caflille & le Portugal , puis il dirige fon 
vol vers Cordoue 6c Séville , enfin dans toute 
l’Efpagne. Soit fur les bords de la mer, foit dans 
l’intérieur des terres , il n’eft aucune cite qui 
échappe à fes regards curieux. Il voit Cadix 6c 
les bornes qu’Hercule pofa aux courfes des pre- 
miers navigateurs. Il veut enfuite parcourir l’A- 
frique depuis la mer Atlantique jufqu’aux confins 
de l’Égypte. Il plane au-deffus des ilTes Baléares- 
li fkmeufes autrefois , ainfi que celle d’Yvica qui 
n’en eû pas éloignée i puis traverfant le détroit 
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qui fépare l’Efpagne d’Arfilla, il voit Maroc, 
Fez, Oran, Hippone, Alger, Buzée, riches & 
fuperbes capitales de différens royaumes. 11 vole 
après cela vers Bizerte & Tunis , & contemple 
fur fa toute Capfa , l’ifle d’Alzerbe , Tripoli, Bé- 
rénice , Ptolcmaïde , enfin toute cette contrée 
.jufqu’aux lieux où le Nil fépare l’Afrique de 
l’Afie. • . 

Il parcourt les climats limés entre les bords 
de la mer & le dos du mont Atlas toujours cou- 
•vert de forêts. Il lailTe enfuite derrière lui les 
montagnes de Carène , & guide fon courlier ailé 

• au-deffus de Cirene, traverfe les fables de Llble, 
& vient à Albaïde fur les confins de la Nubie , 
en laiffant derrière lui le tombeau de Batüis & le 
fameux temple d’Ammon , dont il ne relie plus 
que les ruines. Déjà il parvient à une autre ville 
de Tremizène , dont les habltans fuivent les loix 
de Mahomet. Il dirige enfuite fon vol vers la par- 
tie de l’Ethiopie qui ell lltuée au-delà des fources 
du Nil. Pour arriver droit à la ville de Nubie , il 
palTe entre Dobda & Coallé; l’un de ces empires 
adore le Chrill , l’autre rcconnolt Mahomet pour 

• prophète , deforte que les peuples des frontières 


Digitized by Google 


Chant XXXIII. 343 
font continuellement armés les uns contre les 
autres. 

Senape , empereur de l’Abilfinie , qui au lieu 
de fceptre porte dans fa main le ligne révéré de 
notre religion , règne fur des peuples nombreux, 
& fur une immenfe étendue de terrein. Tout ce 
pays , qui s’étend jufqu’à la mer rouge , eft fou- 
rnis à fa domination. 11 fuit, à peu de chofes près, 
les loix falutaires de notre religion ; c’eft je crois 
dans ces contrées qu’ell ufité le baptême de feu. 

Aftolfe réfolut de s’arrêter dans Nubie , & 
d’en voir le Senape. Le château qu’habite ce 
prince eft moins fort que riche. Les chaînes du 
pont , les gonds fur lefquels roulent les portes , 
les ferrures , enfin tous les ouvrages que l’on fait 
ailleurs en fer , y font dé l’or le plus pur. Quoi- 
que leur pays produife une grande quantité de 
ce métal, ils en connoiffent le prix. Les vaftes 
appartemens de ce palais font foutenus par des 
colonnes d’un criftal tranfparent. Le rubis , l’é- 
meraude , le faphir, la topaze , difpofés avec 
art fous de riches lambris , les embelliflent par las 
reflets de leurs diverfes couleurs. Les murs & le 
' carreau font incruftés de perles &c de diamans. 
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Le baume que la Paleftine ne produit qu’en 
petite quantité, croît en abondance dans ces cli- 
mats fortunés. C’eft de là que nous viennent le 
mufc , l’ambre , & tant d’autres aromates pré- 
cieux , qui dans nos pays fe vendent au poids de 
l’or. On prétend que le Soudan de l’Égypte , paye 
tribut & fe reconnoit valTal du Senape de Nubie , 
qui pourroit détourner les eaux du Nil, leur 
creufer un nouveau canal , & par conféquent 
livrer le Caire & le refte de l’Égypte à toutes 
les horreurs de la famine. Les fujets de ce puif- 
fant prince , que nous appelions vulgairement 
Prêtre Jean , lui donnent le nom de Senape. 

Jamais prince aufli puiflant 6c aufli riche n’a- 
voit régné fur les Éthiopiens ; mais & toute fa 
puLOfance , & toutes fes richelTes , ne l’avoienr 
pas empêché de perdre miférablement la vue. 
C’étoit encore là le moindre de fes maux. Malgré 
fes tréfors , une faim cruelle le tourmentoit fans 
ceffe , & dès qu’il vouloir l’appaifer , une troupe 
immonde de harpies , monJires vomis par les en- 
fers pour le fupplice de ce prince , renverfoir 
les vafes , engloutiflbit les viandes dont fa table 
étoit couverte , & çorrompoit par fon fouffle 
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impur tout ce qu’elle ne pouvoit pas dévorer. 

Il s’étolt attiré ce châtiment dès fa jeunefle par 
im orgueil infenfé. Se voyant au-delTus des autres 
hommes par fon pouvoir , par fes richeffes , mais 
encore plus par fa force prodigieufe , & par fon 
grand courage, il s’enorgueillit ainfi que Lucifer, 
& voulut, comme ce chef des anges rebelles , fe 
révolter contre fon créateur. Il m»-cha fuivi d’im 
peuple nombreux vers la montagne , oh le fleuve 
qui féconde l’Égypte prend fa fource. On lui 
avoit dit que fiu- le fommet de cette montagne, 
qui s’élève au-deflîis des nues & fe perd dans les 
deux, étoit fitué le Paradis terreftre, où Adam 
& Eve avoient vécu. Il y conduifit des chameaux, 
des éléphants , & une infanterie nombreufe, pour 
faire la conquête des peuples qui l’habitent ; mais 
Dieu fut réprimer cet excès d’audace. Son ange 
exterminateur étendit le bras fur les bataillorts 
de ce prince , lui fit périr plus de cent mille hom- 
mes , & le condamna lui-même aux ténèbres d’un 
aveuglement perpétuel. Il fit enfuite fortir de 
l’Enfer ces monftres horribles qui enlèvent ou 
corrompent tous les mets que l’on fert devant 
lui , fans lui donner le temps d’en goûter. Mais cfe 
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qui défefpéroit Senape ; c’eft qu’un prophète-^ 
confulté fur le terme de fes malheurs , avoir ré- 
pondu que fa table ne cefferoit d’être en proie 
à i’avidité des harpies , que lorfqu’on verroit 
venir à travers les airs im cavalier monté fur un 
cheval ailé , & comme il croyoit cet événement 
impoflible , il avoir j>erdu tout efpoir. 

Dès que ces peuples étonnés virent paroître 
ARolfe au-delTus des murs & des tours les plits 
élevées, on coiurut promptement en avertir le 
roi , qui fe rappella fur le champ la prophétie , & 
qui oubliant le bâton qui raifuroit fes pas, accou- 
rut en chancelant au-devant du chevalier porté 
dans les airs. Aftolfe , après avoir fait faire plu- 
fieurs tours à fon Hyppogrlffe , s’abbatit au mi- 
lieu de la place qui étoit devant le château. Le 
roi fe fit conduire devant lui , fe profterna à fes 
pieds , & les bras étendus vers lui , il lui dit : 

Ange du ciel , nouveau Mellie , mes crimes , je 
le fais , ne méritent pas de rémiflion , mais la na- 
ture de l’homme eft d’errer , & celle des dieux 
de pardonner à fon repentir. Pénétré de la gran- 
deur de mes forfaits, je ne demande pas l’afpeft 
de la lumière dont je fuis privé depuis li long- 
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temps ; quoique je ne doute pas que quelqu’un 
aullî chéri du ciel que vous me le paroiffez , ne 
put opérer ce prodige ; mais qu’au moins ce fup- 
plice luffife à ma punition , ne permettez pas que 
je fois dévoré par une faim continuelle , & chaf- 
fez de ma table les monfh-es impurs qui la pillent 
& qui l’infeftent. En récompenfe d’un fi grand 
bien&it, je promets de vous élever dans mon 
palais un temple de marbre , dont les portes & 
le toit feront de l’or le plus pur. Des pierres 
précieufes en orneront les riches murailles , & la 
fculpture y éternifera le miracle par lequel vous 
allez me rendre la vie. 

Aftolfe lui répondit : Je ne fuis point un ange, 
ni un meffie , & je ne defeends pas de la voûte 
célefte. Je fuis un mortel comme vous , & im 
pécheur indigne des grâces dont le ciel me com- 
ble. Je ferai tout ce qui dépendra de moi pour 
vous délivrer de ces monfires , en leur donnant 
la mort, ou en les contraignant de prendre la 
fiiite. Si je réufiis dans mon entreprife , ce n’eft 
pas à moi que vous devez en rendre grâce , mais 
à Dieu feul , qui a dirigé mon vol vers ces cli- 
mats , pour que je pufie vous être utile. AdreiTez- 
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lui VOS vœux, bâtilTez-lui des temples, élevez-lui 

des autels. 

■ En parlant mnii , ils marchoient au milieu d’une 
troupe de grands feigneurs , vers le palais du 
prince. Auffitôt le Senape ordonne à fes domefti- 
ques de fervir , comptant bien que pour cette 
fois on ne lui ravira pas fes mets. Dans l’inRant 
on couvre de mets exquis une table drelTée dans 
ime falle magnifiquement décorée. Afiolfe s’y 
place feul avec le roi d’Éthiopie. Mais déjà l’on 
entend dans les airs l’horrible fifflement des ailes 
monilrueufes de ces harpies , attirées par l’odeur 
des viandes. Elles étoient au nombre de fept. 
Leurs vifages de femmes pâles , livides , fem- 
bloient exténués par une longue faim. La mort 
n’a pas un afpeâ plus effi-oyable. Leurs ailes 
étoient longues , difibrmes , & des ongles cro- 
chus armoient leurs mains raviffantes. Leur ven- 
tre , d’une énorme capacité , exhaloit une odeur 
fétide , & fe terminoit par une longue queue , 
qui , comme celle des ferpents , formoit cent 
replis tortueux. On ne venoit que de les enten- 
dre , & déjà elles ont renverfé les vafes & ravi 
les viandes. L’air eil rempli d’une odeur fi infeâe, 
que chacim s’emprelTe de fuir. 
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■ Aftolfe tranfporté de fureur , tire fon épée 
contre ces monflres dévorans. Il les frappe fur le 
col , fur la poitrine , fur le dos , fur les ailes ; mais 
fes coups languiffent fans effet , comme s’ils por- 
toient fiu- un fac rempli d’étoupe. Les harpies 
continuent à exercer leur voracité , & elles ne 
quittent pas la falle qu’elles n’aient dévoré ou 
corrompu tout ce qu’on avoit fervi fiu la table. 
Le roi qui , plein de confiance dans le duc Ânglois , 
avoit cru qu’il le débarrafferoit de ces monllres V 
voyant que les efforts de ce guerrier font inu- 
tiles , foupire , gémit , & fe livre à tout fon dé- 
fefpoir. Alors le duc fe rappelle fon cor, qui l’a- 
voit fi bien fervi dans les occafions les plus em- 
barraffantes , & il conclut qu’il n’eft pas d’autre 
moyen pour chaffer les harpies. 

Auparavant de l’employer , il avertit le roi & 
toute fa cour de fe boucher les oreilles avec de 
la cire , pour que les fohs effroyables de fon cor 
ne leur fiffent pas prendre la fuite ; puis il faifit 
les rônes de l’Hyppogriffe, faute deffus, & muni 
de fon cor merveilleux , il fait figne au maître- 
d’hôtel de replacer la table & de la couvrir de 
viandes. Dans l’infiant on lui obéit. Les harpies 
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reparoiffent. Aftolfe a recours à fon terrible irtf- 
trument , & ces oifeaux , qui n’ont pas pris la 
précaution de boucher leurs oreilles , ne peuvent 
pas en fupporter le fon. La peur dont ils font 
faifis leur fait oublier leur voracité naturelle , & 
ils prennent la fuite. Le paladin pique fon cour- 
fier ailé , fort de la galerie , Sc contraint ces 
monflres d’abandonner le palais & la ville. Il con- 
tinue toujours à leur faire entendre les redouta- 
bles fons , & il les pourfuit du côté de la zone 
torride Jufqu’aux monts où le Nil prend fa fource , 
fl on la trouve quelque part. 

Au pied de ces monts , s’ouvre fous la terre 
tme caverne profonde & obfcure. C’eft , dit-on , 
une des routes de l’enfer. Les harpies s’y préci- 
pitent comme dans un afyle fur , Sc defcendent 
fur les rives du Cocite , où elles n’entendent plus 
l’horrible fon. A l’entrée de ce gouffre ténébreux , 
Aflolfe fufpendit le vol de l’Hyppogriffe , & celTa 
de tirer des fons de fon cor. Mais avant de con- 
duire ce chevalier plus loin , il faut félon notre 
ufage terminer ce Chant , & prendre un peu de 
repos. Auffi bien la feuille eft elle remplie de l’un 
Sc de l’autre côté. 
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jExécrables harpies, monftres af&més 
dévorans , qui fondés fur l’Italie livrée aux erreurs 
• & à l’aveuglement le plus funefte, fans doute, en 

punition de fes crimes ; vous faites périr dans les- ^ 
horreurs de la faim la mere tendre & l’enfant qui 
vous tend fes bras innocens , & en un feul de 
vos repas , vous confumés ce qui les auroit fait 
fubfifter des années entières.- Quelle horrible 
feute ne commit pas celui qui , le premier , vous 
ouvrit les avenues fermées depuis tant de fiecles , 

& d’oii fo^tirent tout-à-coup la contagion & les 
yices qui depuis ont infeûé l’Italie. Alors les 
bonnes moeurs &c tout ce qui faifoit le charme de 
la vie , difparut., La paix fut bannie de nos con- 
trées , livrées depuis cet inftant , & peut-être en- 
core pour une longue fuite d’années , à tous les 
fléaux qu’entraînent après elles la guerre & la 
difette. Ces malheurs dureront jufqu’à ce que 
cette mere éplorée tire fes enfans de leur fom- 
ineil par une fecouffe violente, leiu- reproche 
I TomlII» 2> 
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l’oubli de leurs devoirs les plus facrés, & s’écrie: 
ne fe trouvera-t-il pas parmi vous des Calais &c 
<les Zethé , qui délivreront nos tables de la vo- 
xacité de ces monfires impurs , & qui y rétabli- 
ront l’ancienne fécurité , comme les généreux fils 
<ie Borée rendirent ce fervice à Phinée , &c après 
€ux le paladin Aflolfe au roi d’Ethiopie. 

Âftolfe avoit , ainfi que je l’ai déja^it , pour- 
fuivi les harpies jufqu’au pied d’une montagne , 
■où elles s’étoient jettées dans un gouffre profond. 
11 approcha l’^œil de ce vaffe fotqiirail , & il l’en- 
tendit retentir de pleurs, de cris, de gémilTe- 
mens ; preuve certaine que c’étoit une des bou- 
ches de Fenfer, Il réfolut d’y entrer, de voir 
ceux qui font privés de la lumière , de pénétrer 
jufqu’au centre de la terre , & de parcourir tous 
les détours de cette fombre demeure. Que puis-je 
craindre , fe difoit-il ? le fon de ce cor fera fiiir 
Pluton , Satan , & même le chien à la triple 
gueule. 

A l’inftant il defcend de fon courfier allé , l’at- 
tache à un arbriffeau , & il porte fes pas dans la 
caverne , après avoir pris fon cor , dans lequel il 
mettoit toute ù. confiance. Il n’y marcha pas 
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long-temps fans fe fentir les yeux & le nez cruel- 
lement blefliés , par une fumée plus noire & plus 
infeâe que la vapeur qui s’exhale de la poix ou 
du foufre. 11 n’en continue pas moins fa route ; 
mais plus il avance , plus les ténèbres & la fumée 
s’épaillifrent. Il croyoit déjà qu’il ne pourroit pas 
pénétrer plus loin & qu’il feroit forcé de retour- 
ner fur fes pas , lorfqu’il entrevit , fans pouvoir 
dilHnguer ce que c’étoit , quelque chofe qui vol- 
tigeoit au-deffus de fa tête à-peu-près comme le 
vent agite des cadavres fufpendus pendant long- 
temps à la pluie 6c aux ardeiu-s du foleil. Il n’y 
avoitquepeu ou même point du tout de lumière 
dans cette route obfcure & enfumée : de forte 
qu’il étoit impoflible au duc de difcerner ce qu^il 
voyoit fe mouvoir ainfi dans les airs. Pour s’en 
alTurer , il donna quelques coups de fon épée à 
l’endroit oii il appercevoit ce mouvement. Com- 
me le fer ne trouva paS de réfiftance , il crut que 
c’étoit une ombre. Hélas ! lui dit alors une voix 
lamentable , continuez votre route fans nuire à 
des infortunés qui ne font déjà que trop tour- 
mentés par ces noires vapeurs qu’exhalent les 
feux de l’enfer. 
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Le duc étonné , s’arrête ■& répond à l’ombre: 
Puiffe le Tout-Puiffant fufpendre la flunée qui 
t’incommode li fort 1 mais ne refufe pas , je t’en 
conjure , de m’apprendre quel efl ton fort dans 
ces lieux ; & fi tu veux que je donne de tes nou- 
velles fur la terre , fois bien fùre que tes ordres 
feront fidellement exécutés. Il efl fi flatteur , ré- 
pondit l’ombre , d’efpérer que quelque chofe de 
moi f ne fut-ce que mon nom , retournera au 
féjour chéri de la lumière , & je le fouhaite fi 
ardemment , que ce defir me force de vous ap- 
prendre mon nom ainfi que mes aventiu-es. 

Ma naifTance efl illuflre. Je m’appelle Lidie , 
& je dois le jour au roi du pays qui porte ce nom. 
Les jufles décrets d’un Dieu vengeur m’ont con- 
damnée à refier éternellement expofée à cette 
fumée , poiu" avoir traité avec trop d’ingratitude 
6c de cruauté le plus tendre & le pliu fidèle des 
amans. Cet antre efl rempli de femmes qui ex- 
pient de pareils crimes par une peine femblable. 
La cruelle Anaxarete, qui vit fans être touchée 
de pitié, fon amant fe pendre devant fa porte , efl 
plus bas à l’endroit où la fumée plus épaiffe caufe 
de plus cruels tourmens. Son corps a été changé 


Digitized by 


Chant X X X F V.‘ ^55 

en rocher fur la terre , & fon ame fubit dans ces 
Eeiix la peine de fon infenfibilité. Ici près eft 
DSphné, qui fe repent depuis longtemps d’avoir 
fui avec trop de vîteffe devant Apollon, 

Il feroit trop long de vous nommer toutes les 
femmes qui expient dans ce lieu de douleur leur 
cniauté & leur ingratitude , le nomlwe en eH 
infini ; mais celui des hommes qui fouffrent, pour 
ces mêmes crimes , des flipplices encore plus 
rigoureux , eft beaucoup plus confidérable. Outre 
la fumée qui les aveugle , des flammes étemelles 
les confument fans janoais les détruire. Notre 
fexe efl foible y crédule , & facile à féduire ; ainfi 
ceux qui le trompent méritent des châtlmens 
plus féveres. Théfée & Jafon ne l’ont que trop’ 
éprouvé , ainfi que celui qui troiilda le royaume 
de Latlnus , & l’inceôueux qui força fon frere 
Abfalon de venger dans fon fâng l’outrage fait 1 
Thamar , àc tant d’autres qui ont abandonné des 
époufes éplorées. Mais je ceffe de m’ocarper des 
autres , pour vous apprendre quels crimes m!ont 
conduit dans cet effroyable féjour,. 

J’étois belle ; mais fi fiere &fi vaine, que [e 
ne fais pas., fl jamais auctuie autre épilé mon 
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orgueil. Il auroit été difficile de décider qui l’esi> 
portoit en moi des charmes , ou de la hauteur. 
Hélas ! la beauté qui Tourner tout à Ton empire , 
n’eft que trop propre à ihfpirer ces fentimens 
dédaigneux. 

Il y avoir alors dans la Thrace un chevaliér 
iqui palToit pour le plus grand guerrier de foa 
temps. Il entendit donner tant d’éloges à ma 
beauté , qu’il conçut le deffein de me plaire , 
croyant que fa vaillance pouvoir lui mériter le 
don de mon cœur. Il vint en Lidie , & ma vue 
ne fit que refferrer fes fers. Il fe mêla dans la 
foule des chevaliers qxii formoient la cour de mon 
pere , où bientôt il fut fe faire dilHnguer. 11 
prouva fa rare valeur par quantité de hauts-faits, 
qu’il feroit trop long de vous raconter. Enfin il 
n’eft pas de récompenfe qu’il ne méritât par fes 
fervices , s’il les eût rendus à un homme plus re- 
connoiftant. Mon pere lui donna le commande- 
ment de fes armées , & il réunit à fes états la 
Pamphilie , la Carie , & la Cilicie. 

Lorfqu’il crut que fes grandes aâions le met* 
toient en droit d’afpirer à tout , il demanda ma 
main à mon pere poiu- récompenfe des provin* 
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€es avoit ajoutées à fon empire. Le roi re> 
jetta fa propoûtion avec hauteur. Il comptolt me 
marier à un prince puüTant non pas àim par*' 
ticulier, qui n’avoit pour lui que fes vertus^ 
Livré de tout temps à l’amour d’un gain fordide 
&à l’avarice , fource féconde de tous les vices ^ 
mon pere n’étoit pas plus fenfible aux grandes- 
qualités qui brilloient dans ce guerrier , que le 
plus flupide des animaux ne l’eû aux fons de la 
lyre. 

Alcede, c’eil: ainlî que s’appelloit ce brave 
chevalier , voyant fes voeux rejette^ par celui qui 
hii avoit les plus grandes obligations , quitta la 
cour de mon pere , & en partant ^ il le menaf a 
de le faire repentir de ne pas lui avoir accordé 
fe fille. II palTa chez le roi d’Arménie >. de tout 
temps le rival de piiiilance &. le mortel ennemi 
de mon pere. Il n’eut pas befoin de l’exciter beau-> 
coup , pour l’engager à prendre les armes & à' 
faire la guerre à un prince qu’il déteftoit. Ses- 
grandes aâions lui valurent le commandenienc 
' des troupes. Il promit au roi d’Arménie dé lui 
abandonner toutes les conquêtes qu’il feroir. 
Ma perfonne étoit le üeul bien qu’il vouloir fê 
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réferver , après avoir fournis tout le royaume. 

Je ne faurois vous exprimer la rapidité avec 
laquelle il s’empara des états de mon pere. Il le 
défit dans quatre batailles ; & en moins d’on an, 
il lui prit toutes fes places à l’exception d’im 
feul château que fa fituation , fur le fommet d’ime 
montagne coupée à pic , rendoit prefque inex- 
pugnable. Mon pere s’y renferma avec fa famille, 
& ce qu’il put fauver de fes tréfors. Alcefte l’y 
aïïiégea , &c en peu de temps mon pere fut réduit 
à de li cruelles extrémités , qu’il fe feroit trouvé 
trop heureux de me donner pour époufe ou 
même pour efclave , à fon vainqueur , avec la 
moitié de fes états , fi par ce moyen il pouvoit 
prévenir de plus grands revers ; car il étoit bien 
affuré de fc voir enlever promptement ce qui lui 
reftolt , & de mourir dans les fers de fon ennenfi. 

J’étols la caufe de tous ces malheurs ; il voulut 
eflayer fi je pourrols les réparer. Il me fait fortir 
du fort , & m’envoie vers Alcefte. J’allois trou- 
ver ce guerrier dans le deftein de le rendre maî- 
tre de ma perfonne , & de le prier d’accorder la 
paix à mon pere , en ne lui laiftant de fes états, 
que ceux dont il ne voudroit pas s’emparer. • 
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Dès qu’Alcefte apprit que je venois le trouver, 
il accourut au-devant de moi , pâle , tremblant. 
A fon afpeft on l’eut pris pour mon prifonnier, 
& non pas pour mon vainqueur. Je fentis alors 
tout le pouvoir que j’avois fur lui , & loin de 
lui parler comme je comptois d’abord le faire , 
je réfolus de tirer de cette occafion tout le parti 
qu’elle me préfentoit. Je commençai par me 
plaindre de fon amour & de fa cruauté. Je lui 
reprochai d’avoir opprimé mon pere de la ma- 
niéré la plus injufte , & d’avoir voulu lui arra- 
cher par la force des armes , un confentement 
qu’il auroit pu obtenir en continuant à fe con- 
duire de la maniéré qui l’avoit rendu fi cher au 
roi & à toute la nation. Mon pere , ajoutai-je , 
eft porté par fon caraôere à rejetter les premiè- 
res demandes , quelques jufles qu’elles foicnt ; 
mais fon refus n’étoit pas une raifon de celTer de 
lui être utile , & de vous livrer à votre reffenti- 
ment. Il falloir au contraire mériter , par de plus 
grands fervices , la récompenfe à laquelle vous 
afpiriez. S’il eut perfillé dans fes refus , je Tau- 
rois prié avec tant d’inftance , qu’il n’auroit 
pu réüller à me donner pour époux un amant fi 
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tendre ; & dans le cas où rien n’aurolt pir le 
fléchir, je vous aurdis traité en fecret de ma- 
niéré que vous n’auriez pas eu à vous plaindre 
de votre delHnée ; mais la violence des moyens 
que vous avez employés pour parvenir à vos 
fins , a éteint dans mon cœur un amour dont vous 
étiez fi peu digne. La pitié feule dont je fuis 
touchée , pour le fort de mon pere , m’amène à 
vos pieds ; mais foyez bien lur de ne pas jouir 
longtemps des plaifirs que la force me réduit à 
vous accorder. Lorfqiie j’aurai obtenu la grâce 
de mon pere , en fatisfaifant à vos criminels dé- 
lits , ce bras me délivrera d’une vie importune 
& vous privera des fiiveurs que vous n’aurer 
jamais dues qu’à la violence. 

Tel fut à-peu-près le difcours que je tins i 
Alcefie , lorfque je fentis tout l’empire que mes 
charmes me donnoient fur lui. Un pécheur qui 
s’efi retiré dans les déferts n’a jamais fenti plus 
de repentir de fes fautes , que je ne fus en Inf- 
pirer à ce héros. Il tombe à mes pieds , me pré- 
fente fon épée , veut me forcer de la prendre , de 
me conjure de venger fon crime en répandant 
,fon fang. Alors bien afiurée de ma vidoire , je 
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•voulus en tirer tout le parti poffible. Je lui dis 
qu’il pouvoir efpérer de regagner mon cœur 
fi , tcroché d’im fincere repentir, il rendoit à mon 
pere fes états , & favoit me mériter par fes 
fervices , & non pas me conquérir à main armée. 
•U promit de me fatisfaire , & me laiffa retour- 
ner dans la forterefTe de mon pere , fans ofer fe 
permettre un baifer. Jugez combien je fus le 
contenir , & à quel point il falloit que fa pafTion 
■pour moi fût parvenue! 

Lorfque je fus partie , il alla trouver le roi 
d’Arménie , à qui toutes les conquêtes dévoient 
appartenir , & il employa auprès de lui les meil- 
leures raifons qu’il put imaginer ., pour l’engager 
à rendre à mon pere fes royaumes , & à jouir paili- 
blement dans l’Arménie de l’héritage de fes 
peres. 

A cette propofltion , le roi devint furieux & 
lui répondit : qu’il ne cefferoit de faire la guerre 
à mon pere , tant qu’il lui refteroit un pouce de 
terre ; qu’il le plaignoit d’avoir eu la foiblelTe de 
fe rendre aux follicitations d’une femme , mais 
que par complaifance pour un fol amour , il ne 
perdroit pas le ô-uit de tant de dépenfes & d’une 
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année entière de foins & de travaux. Alcefte 
réitéré fes inflances , & fe plaint amerement de 
les voir rebutées. Enfin il s’emporte , menace le 
roi , & lui dit qu’il faura obtenir de gré ou de 
force ce qu’il lui demande. 

La colere redouble de part 6c d’autre y des dif- 
cours outrageants on pafle aux aâions violentes. 
Alceôe tire fon épée contre le roi , & le tue , mal- 
gré mille bras armés pour le défendre. Dans cette 
même journée , il défit les Arméniens avec l’aide 
dçs Thraces , des Ciliciens & de quelques au- 
tres troupes qu’il entretenoit à fa fbtde. Il fçut ers- 
fuite profiter fi habilement de cette viôoire , qu’ea 
moins d’un mois il reconquit tout le royaume de 
mon pere , & le lui rendit fans qu’il lui en coûtât 
rien. U lui abandonna en même-temps tout le 
butin pour le dédommager des pertes qu’il avok 
effuyées. Il ajouta à fes états une partie de l’Ar- 
ménie & de la Cappadoce , rendit le refte fes 
tributaires, & dévafia toute l’Hircanie jufqu’aux 
bords de la mer. 

Au lieu des triomphes auxquels il devoir s’at- 
tendre à fon retour , nous nous préparions à le 
faire périr dans les fupplices j mais il avoir un fi 
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^rand nombre de partifans que nous craignîmes 
d’échouer dans cette entreprlfe. Je feignis donc 
de répondre à fa paillon , & chaque jour je lui 
^fois efpérer que nous allions bientôt former 
ces nœuds auxquels il afpiroit depuis fi long- 
temps; mais auparavant j’exigeois de lui qu’il 
(biuiût quelques-uns de nos autres ennemis. Je 
lui faifois tenter à lui feul , ou fuivi d’un petit 
nombre de foldats , des entreprifes où des mil- 
liers d’hommes auroient fuccombé; mais toiit 
lui réuHilToit , & il revenoit toujours viûorieux. 
Je l’avois fouvent obligé de combattre des monf- 
tres , des géants , & furtout le peuple féroce des 
Leftrigons qui infeftoit nos états. Eiu-iftée & une 
marâtre cruelle n’exigerent pas d’Alcide autant 
de travaux , que j’en fis entreprendre à mon amant 
par de feintes careiTes , qui cachoient la perfidie 
de mes intentions ; car je voulois le faire périr 
dans quelqu’un de ces combats. Mais comme tous 
ces moyens ne me conduifoient point à mon but, 
j’employai pour le perdre une autre voie , qui fut 
fuivie de plus de fuccès. Je lui fis maltraiter tous 
fes amis , & de cette maniéré je le rendis odieux 
â tous ceux â qui il étoit cher, Alcefte , toujoui^l 
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difpofé à ^ire fans aucun égard pour perfonne 
tout ce que je paroiflbis delirer , m’obéiflbit fans 
conüdérer le tort qu’il fe falfoit. 

• Lorfque j’eus ainfi détruit tous les ennemis de 
mon pere , Sc vaincu par lui>même Âlcefte , à qui 
il ne reftoit pas un ami » je lui déclarai ce que je 
lui avois dilTunulé jufqu’alors. Je lui dis que je 
fentois pour lui une averfion infurmontable , ÔC 
je cherchai les moyens de le faire périr. Je réflé- 
chis enfuite que je ne pou trois exécuter ce def- 
fein fans me deshonorer , & fans palTer pour la 
plus cruelle des femmes ; car les obligations que 
je lui àvois n’étoient que trop connues. Je me 
bornai donc à lui défendre de fe préfenter de- 
vant moi , je ne voiüus ni lui parler ni recevoir 
de lui aucime lettre , aucrm meflage. Alcefle ne 
put pas fupportcr cet excès d’ingratitude ; mais 
après avoir eflàyé vainement de me fléchir , il 
tomba malade , & mourut. C’eil poiu- expier ce 
crime , qu’expofée continuellement aux tourbil- 
lons de cette fumée qui me noircit le vifage , je 
ne celTe de verfer des larmes ; mon fupplice fera 
éternel , car l’enfer ne fait pas pardonner. 

^ Lorfque la malheureufe Lidie eut terminé fon 
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tecît , le duc voulut aller plus loin , pour voir 
s’il ne trouveroit pas encore quelque autre om-‘ 
bre qui lui conteroit fes avantures ; mais cette 
fumée vengerefle lui devint fi infiipportable qu’il 
ne lui fut pas polîible de pénétrer davantage dans 
cette fombre caverne. Il fut même forcé de re- 
tourner fur fes pas , & de hâter fa marche pour 
ne pas être fufFoqué par ces noires vapeiu’s. La 
rapidité avec laquelle il précipite fes pas, reffem- 
ble plutôt à. une courfe qu’à une marche ordi- 
naire. A force de fe preffer , il entrevoit l’ouver- 
ture de la grotte & déjà les rayons du jour per- 
cent les trilles brouillards de ce lieu. Enfin il fort 
de l’antre , excédé de fatigue , & laifie derrière 
lui la fumée importune. 

Alors pour fermer tout accès à ces animaux 
voraces , il rafifembla une grande quantité de 
pierres , coupa beaucoup de branches des arbres 
qui portent la cannelle & le poivre, & forma de- 
vant cette caverne « une paKlTade impénétrable 
pour ces monflres , qui ne reparurent plus fur la 
terre. 

Cependant les noires vapeurs auxquelles il 
avoit été expofé dans la caverne , n’avoient pas 


366 Roland furieux.’ 
feulement gâté fes armes , elles avoient pénétré 
fous fes habits & s’étoient attachées à fa peau ; 
de forte qu’il fut obligé de chercher un ruilTeau 
pour effecer ces fouillures. Elnfin il vit jaillir d’un 
rocher une fontaine , dans laquelle il fe lava de la 
tête aux pieds. Enfuite il remonta fur fon cour- 
fier ailé , & s’éleva dans les airs pour atteindre 
à la cime de ce mont , qui ne lui paroiffoit pas 
fort éloigne du cercle de la lune. Le defir de voir 
des chofes nouvelles l’excite au point que , dé- 
daignant la terre , il afpire à s’élancer dans les 
airs , & bientôt il s’élève jufqu’au fommet de la 
montagne. 

L’or , le faphlr , le rubis , la topaze, les perles, 
& le diamant ne donnent qu’une foible image de 
la vivacité des couleurs dont les fleurs , que fait 
naître l’halelne féconde du zéphyr , embelliffent 
les prairies de ces lieux. Le gazon y eft d’un verd 
plus brillant que l’émeraude. Les feuilles des 
arbres , toujours chargés de fleurs &C de fruits ^ 
ne le cèdent pas en éclat à l’herbe des champs. 
Perchés fur les branches , de petits oifeaux dont 
le plumage doré efl varié par la pourpre , ou par 
le tjaune brillant de la topaze , y foupirent leurs 
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«môurs. Plus limpides que le cryftal le plus pur, 
les ruilTeaux y coulent avec un doux murmure 
fur un fable d’argent ; le zéphyr y régné fans 
celTe , & fon fouffle toujours égal rafraîchit 
alTez l’air , pour que la chaleur n’y foit jamais in- 
commode. En meme temps il fe charge , en paf- 
fant fur les fleurs , les fruits , & le verd gazon , 
des diverfes odeurs qui en émanent , & il en 
forme un mélange délicieux qui enchante les fens 
par le plus fuave des parflims. 

Au milieu de la plaine s’élevoit un palais , dont 
les murs fembloient enflammés d’un feu conti- 
nuel, tant l’éclat qu’ils répandoient étoit au- 
deOiis de ce que des mortels peuvent Imaginer, 
- Aflolfe conduit fon courfier vers ce palais 
qui avoit plus de trente milles de tour. Il le fait 
marcher à pas lents en admirant de tous côtés 
les beautés de ce fuperbe pays. En comparaifon 
de ce féjoiu" fi riant & fi délicieux , le monde que 
nous habitons lui paroit l’objet de la colere du 
ciel & le rebut de la nature. Plus il s’approche 
de ces murs rayonnans, plus fon étonnement 
augmente. Ils étoient formés d’une feule pierre 
précleufe parfaitement polie , & plus brillante 
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que l’efcarboucle. Édifice merveilleux ! jamais lè 
génie de Dédale produifit-il parmi nous quelque 
choie qu’on put te comparer î que font auprès 
de toi ces fept merveilles fi vantées î 

Sous le portique lumineux de ce féjoiir fot^ 
tuné , le duc rencontre ùn vieillard Vètu d’ui» 
manteau rOuge & d’une robe blanche. Le ver*- 
millon n’a pas plus d’éclat que Tun ^ la neige ne 
4’emporteroit pas fur l’albâtre de l’autrè. Ses 
cheveux font blancs , ainfi que fa barbe , qui lui 
defcend jufques fur la poitrine. A fon vilage ma- 
jeRiteuX 6c rayonnant de gloire , on le prend pour 
un des habitans des ccleftes lambris, fl s’avafncfe 
de l'air le plus affable vers le paladin , qm par 
rel'peû avoit mis pied à terre , & il lui dki 
lllullre chevalier que la bonté divine a conduit 
dans le paradis terreflre ; quoique vous ne vOite 
doutiez pas des motifs qui vous ont fait entre- 
prendre ce voyage , & que vous ignoriez à quel 
but votre curiofité doit vous conduire , croyeti. 
cependant que vous n’êtes pas venu ici des Con- 
trées du feptentrion , fans un profond rayfterè. 
Cette longue route que v^ous attribuez au bafffrd., 
vous ne l’avez faite que pour venir vousconful- 
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ter avec moi fur les dangers que court Charles 
avec la fainte religion , &: pour apprendre de 
moi comment il pourra l’emporter fur fes enne- 
mis. Mon fils , mpn cher fils , gardez-vous de 
croire votre arrivée dans ces lieux l’efFet de vo- 
tre prudence ou de votre courage ; & votre cor, 
& votre cheval ailé vous euffent été également 
inutiles , fi vous ne les ,eufilez reçus de Dieu.' 
Dans un autre infiant nous nous entretiendrons 
plus tranquillement de ces divers objets ; mais 
avant tout , venez vous repofer , & goûter de 
nos mets. Après un fi long voyage vous devez 
avoir befoin de prendre de la nourriture. 

Le vieillard furprit beaucoup Aftolfe , lorfqu’il 
lui dit fon nom , & lui apprit qu’il étoit St. Jean 
l’Evangélifte , cet apôtre fi chéri du Sauveur & 
que les autres difciples avoient cru immortel ; 
pareeque le fils de Dieu avoit dit à Pierre : que 
vous importe 1^ je veux qu’il demeure ici jufqu’à 
mon avenement? Ces paroles n’affuroient pas 
qu’il vivroit éternellement; cependant on voyoit 
bien que fon divin maître l’avoit voulu faire en- 
tendre. En effet, il fut tranfporté dans ce lieu de 
délices , oii étoient arrivés longtems avant lui le 
' A a ij 
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j.*atriarche Enoc & le prophète Elle , qui n’ont 
pas encore vu s’approcher leur heure derniere » 
& qui , à l’abri des influences malignes d’un 
monde corrompu , jouiflTent d’un éternel prin- 
temps, jufqu’au moment oii les trompettes des 
anges donneront le fignal de l’arrivée du fils de 
l’homme , porté fur des nuages d’or & de pourpre. 

Ces faints firent l’accueil k plus favorable au 
paladin. On le condulfit dans un magnifique 
appartement , oii on lui préfenta des fruits du 
paradis. Ils lui femblerent fi exquis , qu’il fut 
tenté d’exeufer la défobéiflance de nos premiers 
peres. 

Quand l’heureux duc eût donné aux befoins 
de la nature tout ce qu’ils exlgeoient , en prenant 
de la nourriture & du repos , il s’éveilla au mo- 
ment où la jeune & belle Aurore quitte la cou- 
che de fon vieil époux , qui ne lui eft pas moins 
cher malgré fon grand âge. A peine Aftolfe étoit-il 
levé , qu’il vit entrer le difciple chéri du Sau- 
veur. Ce faint homme le prit par la main , & l’en- 
tretint d’abord de myftcres qu’il n’eft pas permis 
de révéler. Mon fils , lui dit-il enfuite , vous ne 
favez peut-être pas ce qui fe pafTe aftuellement 
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en France , quoique vous en arriviez. Apprenez 
que Dieu , qui s’irrite quelquefois contre ceux 
qu’il affeâionne le plus , a puni votre coufir» 
Roland pour s’être écarté des voies qu’il lui avoit 
preferites. 

Dieu, vous le favez, avoit doué ce paladin 
d’une grande fwee & d’im courage encore plus 
grand. Il avoit rendu fon corps impénétrable aux 
traits , parce qu’il vouloit en faire le défenfeur 
de fa fainte Fol , comme il choifit autrefois Sam- 
(bn pour protéger les Hébreux contre les Phl- 
lidins. Eh bien , ce même Roland , comblé des 
faveurs céleftes , a méconnu les bienfaits de fon 
Créateur , il abandonne la garde du troupeau 
confié à fes foins dans le moment où il avoit le 
plus grand befoin de défenfeur. Il s’eft laiffé tel- 
lement aveugler par fon amour pour une femme 
idolâtre , qu’aufli barbare que pafîîonné , il a 
voulu donner deux- fois la mort au meilleur de 
fes parens & de fes amis.- Pour le châtier de fes 
crimes , le Tout-puifTant a répandu de fi épaifTes 
ténèbres fur fon intelligence, qu’il ne connoît 
plus perfonne , fe connoît encore moins lui- 
même , &L que dans fa folie il cri^ dans les villes 
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^ 6c dans les campagnes fans habits & fans aucuns 
vêtemens. C’eft ainfi que Dieu punit autrefois 
Nabuchodonolbr qui , livré aux accès de fon 
noir dclire , paiiToit l’herbe des champs ainfi que 
le bœuf qui les fillonne. Mais comme les fautes 
du paladin font moins grandes que celles du roi 
d’Affyrie , la volonté divine a borné fon châti- 
ment à l’efpâce de trois mois. Voilà pourquoi le 
ciel a permis que vous foyez arrivé dans ces 
lieux. Il veut que je vous indique les moyens de 
rendre à Roland fon bon fens & fon jugement. 
Pour exécuter cette entre prife , il vous faudra 
encore faire un autre voyage avec moi , Sc aban- 
donner entièrement ce féjour terreftre. Je vous 
conduirai dans Torbe de la lune , celle de toutes 
les planètes qui eft la plus voiline de la terre. 
Nous y trouverons le remede qui doit faire re- 
couvrer à Roland fon bons fens. Nous nous met- 
trons en route cette nuit dès que la lune nous 
éclairera de fes rayons. 

Pendant le refte de la journée, l'apôtre entre- 
tint Aftolfe fur ce fujet 6c fur bien d’autres ; mais 
dès que le folell fe fut replongé dans les ondes , 
ôf que la lune eut élevé au-delTus de leur tête 
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fon difquo d’argent , le faint apôtre fit préparer 
tin char deftiné à parcourir les èfpaces cçldles. 
C’étoit celui qvM , dans les nwntagnes de Judée , 
avoit enlevé fiUe aux yeux des mortels fiuprls. 
J-e faint Evangéhfie y attela quatre chevaux plus 
rouges que la flamme , il y fit placer Aftolfe , en 
prit les rênes, & dirigea leur conrfe vers le ciel, 
fiicntôt U arriva dans les régions enflammées , 
dont il fufpendit Pardeur par un prodige. Ils tra.- 
verferent toute la fphere dç feu , de4à ils fe 
rendirent dans l’empire de la lune. 

•. La plus grande partie de ce globe refTembloit 
à un acier parfaitement poli. Ils jugèrent que fon 
étendue pouvoir égaler celle de la terre en y 
(:Qmprenant les mtrs qui l’environnent. Aflolfe 
fi.it doublement furpris , & de trouver fi grande 
la lune qui , de la terre , ne lui paroiflToit qu’un 
cercle fort étroit , & de ce qu’il lui falloir tous les • . 
efforts de la vue la plus perçante , pour décou- 
yrir , de çptte hauteur, la terre & les mers qui 
ii’étant point liunineufes par elics-»êines , ne 
fe font appercevpir que très-difficilement. 

Il vit de nouveaux lae^, de nouveaux fleuves, 
d’autres plaines * d’autres vallons , &c d’autres 
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montagnes que les nôtres , des villes , des jchâ- 
teaux , & des maifons fi grandes , qu’il n’en avoit 
vus & n’en vit Jamais de femblables. Il y avoit 
aufii d’immenfes forêts , dont les nymphes s’amu- 
foienf continuellement à poiurfuivre les hôtes. 
Le paladin , qui n’ctoit pas venu dans cette pla- 
nète pour fatisfaire fa curiofité , ne s’arrêta pas 
à obferver toutes ces merveilles , il fe laifla con- 
duire par le faint apôtre dans un vallon finie en« 
tre deux montagnes, oii par un prodige toujours 
fubfiftant , fe trouvoit raffemblé tout ce qui fa 
perd ici bas , foit par notre négligence , foit par 
le laps du temps , ou par l’effet du hafard. 

Je ne parle pas des grandeurs & des rlchcflcs, 
objets toujours agités par la plus mobile de» 
roues ; mais des autres avantages que les capri- 
ces de la fortune ne fauroient ni donner ni en- 
lever. Il y avoit beaucoup de réputations , que 
le temps détruit ici bas peu à peu , comme un 
ver rongeur. Là font une infinité de vœux & de 
peines , que nous autres mortels infortunés nous 
adreffons à Dieu. Les larmes & les foupirs des 
amans , le temps perdu dans les jeux , l’oifiveté 
de l’ignorance , les vains projets qui n’gnt jamais / 
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èu d’exécution , les defirs encore plus vains , y' 
font en li grand nombre, qu’ils remplilTent ce 
lieu prefqu’entierement. En un mot , tout ce que 
l’on perd ici bas fe retrouve là-haut. 

Le paladin , en palTant au milieu de ces divers 
monceaux , fe faifoit expliquer par fon guide ce 
qu’ils contenoient. Il apperçoit plulieurs veffies 
très-gonflées , autour defquelles on entendoit des 
bruits & des cris confus. Le faint apôtre lui 
apprit que c’étoit les anciens royaumes des Afly- 
riens , des Lydiens , des Perfes & des Grecs , au- 
trefois li fameux, & maintenant prefque oubliés. 
Près de ce lieu , il remarque des hameçons d’or 
& d’argent ; c’étoit les préfens que l’on fait aux 
rois , aux grands feigneurs , & aux gens riches 
dans l’efpoir d’en être récompenfé. Un peu plus 
loin il remarque des filets cachés fous des guir- 
landes ; il demande ce que cela fignlfie , & fon 
conduûeur lui répond que ce font les adulations 
& les flatteries dont on fe fert auprès des princes : 
les vers que l’on fait à la louange des grands fei- 
gneurs, y prennent la figure de cadavres de cigales. 

Les amours malheureux y paroiflent fous la 
forme de noeuds d’or ôc de chaînes de diamant. • 
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Des griffes d’aigle repréfentent l’autorité que def 
princes négUgeans laiffent ufiu'per à leurs tninif' 
très. Des foufflets gonflés de vent de tous côtés» 
font l’image des cfpérances que donnent les prin- 
çes, & des faveurs qu’ils prodiguent à leurs maî- 
treffes » tant qu’elles font jeunes &(, belles. 

11 y avoir des ruines de villes de des débris der 
remparts confufément mêlés avec de$ tréfors. 
Ailolfe apprit du bon vieillard» que c’étoit queU 
ques traités particuliers d( une conjturation qui 
ne paroiffoit pas f<Mt fecrette. Des ferpens à tête 
de femme étoient Femblôme de la fauffe mon- 
noie , ÔC des vols de toute efpece. La fervitude 
des cours y étoit repréfentée par des bouteilles 
brifées de tous les côtés. Il vit des mets de toute 
efpece répandus en grande quantité fur le ter- 
rein ; c’étoit les aumônes faites après la mort. 11 
paffa enfuite auprès d’une montagne compoféç- 
de fleurs de toute efpece qui autrefois répan- 
doient un parfum exquis » mais dont à préfent 
l’odeur eft infeâe. C’étoit » s’il m’eû permis de le 
dire » la donation que Conftantin fit au pape 
$ylveftre. Il y vit aufll une grande quantité de 
gluaiu i aimables beautés > c'étoU vos charmes.. 
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Des milliers de vers ne fuffiroient pas pour 
vous détailler les objets qui paflerent fous les 
yeux du paladin. Je vous dirai feulement qu^ 
y reconnut tout ce dont nous nous ocaipons fur 
la terre. La Folie feule y manquoit ; car jamais 
«lie ne s’abfente un feul inftant de notre globe 
livré à fon empire. Les yeux d’Aftolfe fe reportè- 
rent auffi fur quelques-uns de fes jours qu’il 
avoit affez mal employés , & fur un grand nom- 
bre d’aéHons qu’il auroit pu fe difpenfer de faire; 
mais qu’il n’auroit pas reconnues fans fon guide 
célefte. Il vit enfuite ce que nous fommes tous lî 
perfuadcs de pofleder , que jamais nous ne le 
demandons à Dieu dans nos vœux ; c’eft du bon 
fens que je veux parler. Il y en avoit un amas 
qui à lui feill formoit une montagne confidé- 
rable. 

C’étoit un fluide extrêmement fubtll &c qui fe 
feroit très-promptement évaporé , fi on ne l’eùt 
tenu exaâement renfermé. H fe trouvoit dans 
difFérens vafes propres à cet ufage , & d’une ca- 
pacité plus ou moins confidérable félon le befoin. 
Le plus grand de tous étoit celui qui contenoit 
le bon fens de Roland. Aftolfe le difiingua fkci- 
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lement , car on avoir écrit deffus : Bon fins du 
paladin Roland. Tous les autres vafes préfen^ 
toient de même le nom de celui dont ils renfer- 
moient le fens. Le duc y apperçut la plus grande 
partie du fien ; mais il fut bien plus étonné d’y 
voir celui de plufieurs autres perfonnes qu’il n’aur 
roit jamais foupçonnées d’en manquer , & à qui 
cependant il ne devoir en relier que fort peu ; 
car ils en avaient ime prodigieufe quantité dans 
ce lieu. L’amour le fait perdre aiut uns , la pour>- 
fuite des honneurs en prive les autres. Quel- 
ques-uns le lailTent fur les mers en courant après 
la fortune , plufieurs l’abandonnent pour les efpé- 
rances que leur donnent la faveur des grands 
ou les impoftures de la magie , les pierres pré- 
cieufes , les tableaux , & tant d’autres folies l’en- 
levent à un grand nombre d’hommes ; enfin cha- 
cun le facrifie à ce qui lui plaît le plus. On y 
trouve en grande quantité celui des philoCaphes , 
des aftrologues , & même des poètes. 

L’écrivain énigmatique de l’apocalyfe permit 
à Aftolfe de reprendre le fien. Il fe mit fous lo 
nez l’embouchure du vafc qui le contenoit , êc ‘ 
I3 liqueur retoiu'na'dans le lieu d’où elle étolt’ 
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foïtic. Turpin prétend que depuis cette opéra- 
tion , Aftolfe le conduifit fagement pendant un 
affez long efpace de temps ; mais qu’une faute 
qu’il commit dans la fuite, le priva une fécondé 
Ibis de ce fluide fi nécelTaire au cerveau. ‘ 

. Avant de quitter ce féjoiu- lumineux pour re- 
defcendre fur la terre, le paladin fut conduit 
dans un palais bâti fur les bords d’un grand 
fleuve. Toutes les chambres de cette vafte de- 
meure étoient remplies de pelotons de lin , d« 
'foie , de coton , de laine , teints de diverfes 
couleurs ; les unes très-brillantes, les autres fort 
obfcures. Sous le portique de cette demeure, 
étoit une femme dont l’âge avoit blanchi les 
cheveux , qui pofoit fur un rouet chacun de ces 
fils ; comme nous voyons dans la faifon brûlante 
où on recueille la foie , la villageoife tirer au 
bout d’un bâton plongé dans l’eau les fils du 
duvet dans lequel s’eft enfeveli le ver prifonnier. 
Quant la vieille avoit fini un de fes pelotons , 
on lui en rapportoit un autre , & ainfi de fuite. 
Une troilieme faifoit un choix parmi ces fils, que 
la première confondoit fur fes fufeaux , en fépa- 
rant les plus fins des plus grofliers. Quel elt le 
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but de ce travail , dit Aflolfe au faint , je ne le 
conçois pas. Ces vieilles, répondit l’ajjôtre , 
font les Parques qui otu-difTent la trame des hu- 
mains. Votre vie dure auili longtemps qu’elles 
font à former chacun de fes pelotons ; mais pas 
un inRant de plus. La Mort & la Nature ont les 
yeux continuellement fixés fur ces fufeaux, pour 
lavoir l’heure à laquelle elle doivent terminer 
vos jours. L’une de ces femmes fepare les fils les 
plus beaux des plus grolfiers. Des premiers, on 
âit de fuperbes tifiîis deftinés à embellir les de- 
meures céleftes. Les autres fervent de chaînes 
aux malheureux condamnés aux fuppUces de 
l’enfer. ' 

A chacun de ces fils déjà arrangés fur le fulêau , 
& mis à part pour ïêrvir i d’autres ouvrages , 
étoient écrits fitr une petite plaque de fer , d’ar- 
gest ou d’or , les noms de ceux à qui ils appar- 
tenoieat. On en faifoit enfuite des amas , qu’un 
vieiUard in&tigablc vencât fans cefij: enlever. 
Ce vieillard étoit fi léger, & avoit tous les 
membres fi agiles , qu’il ne fembloit né que pour 
courir, il CTipMbit l’un des pans de fa robe de 
cos noms qm fimmoient plufieurs monceaux. 
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Vous faurez oii il allolt , & pourquoi il s’occu- 
poit de ce travail continuel , s’il vous plaît de 
prêter l’oreille , avec votre indulgence ordinaire, 
au Chant qui va Aiivre. 
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U I s’élancera dans les céleftes régions , 
pour m’en rapporter la raifon que j’ai perdue , 
depuis que le trait qui m’a blefTé le cœur eft 
parti des yeux de la beauté pour qui je foupire ? 
Quelque grande que foit cette perte , je ne m’en 
plaindrois pas , A elle avoit des bornes ; mais 
comme elle va toujours en augmentant, je crains 
bien de devenir bientôt tel que j’ai dépeint Ro- 
land. Pour la recouvrer cette raifon , il n’eft pas 
befoin de m’élever A fort au-deAus de la terre , 
& de porter mon vol dans le paradis terreAre , 
ou dans le globe de la lune. Mon efprit ne s’eft 
pas envolé A loin. O vous , que mon cœur adore ! 
il erre autour de vos beaux yeux , de votre bou- 
che vermeille , de votre col d’ivoire , de ces 
globes d’albâtre. Si vous voulez que je le recou- 
vre , permettez-moi de l’y recueillir avec mes 
levres. 

Le paladin parcouroit cet immenfe palais , en 
obfervant quelle feroit la vie des hommes dans 
Tomt IIU • B b 
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les fiecles futurs ; après avoir vu tourner fur le 
rouët fatal celles qui étoient déjà commencées 
parmi elles il apperçut un fil qui brilloit plus 
que l’or le plus pur. S’il étoit pofTible de rendre 
le diamant duélile, fes fils n’auroient pas tant 
d’éclat. Cette fuperbe trame , qui n’avoit pas fon 
égale parmi toutes les autres, plut finguliere- 
ment à Âflolfe, & il fouhaitoit ardemment de 
favoir quant & pour qui elle feroit ourdie. Saint 
Jean crut pouvoir fatisfaire la curiofité du pala- 
din , & il lui dit : 11 fe fera écoulé , depuis la naif. 
fance du Chrifl , quinze fiecles moins quatre luf- 
très , lorfque celui que vous voulez connoître 
paroitra dans le monde. Comme rien n’égalera 
la fplendeur 6c la beauté de fes deflinées , fa naif. 
fance fera le plus rare bonheur pour fonfiecle, 
parcequ’il pofTédera tous les talens & toutes les 
vertus dont la nature, le travail & la fortune 
peuvent combler l’homme le plus heureufe- 
ment né. 

Entre les deux bras du roi des fleuves , eft im 
bourg maintenant pauvre , peu confidérable Sc 
borné par un profond marais f dont il s’exhale de 
noires vapeurs i mais dans la fuite des âges je 
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vois ce hameau Ce changer en une des plus belles 
cités de Htalie , & bien plus diftinguc encore par 
l’amour des beaux-arts &c des bonnes mœurs, 
que par la force de fes remparts & la magnifi- 
cence de fes palais. Une illuftration li grande &C 
fi rapide , ne fera point l’effet du hazard. Le ciel 
l’a ordonné dans fes juftes décrets , pour qu’elle 
mérite de donner le jour au héros dont je vous . 
parlois. C’eft ainfi que l’on greffe avec la plus 
grande attention le rameau deftiné à porter 
d’excellents fruits, & que l’ouvrier affine l’or 
dans lequel il veut enchaffer une pierre du 
plus grand prix. Le Tout-Puiffant choifira l’ame 
la plus parfaite &c la revêtira du corps le plus ' 
accompli, lorfqu’il voudra "accorder à la terre 
Hyppolite d’Eft. C’eft ainfi que fe nommera l’heu- 
reux mortel que Dieu fe plaira à combler de fes 
dons. Les rares qualités qui brilleront dans fa 
perfonne , fuffiroient pour illuftrer plufieurs au- 
tres hommes ; il fera le fouticn de la vertu & des • 
beaux-arts. Enfin fi je voulois entrer dans l’énu- 
mération de tout ce qu’il fera de beau &c de 
grand, Roland pourroit attendre encore long- 
temps le retour de fa raifon. 

Bbi) 
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Telles étoient les grandes vérités que le difcî- 
ple chéri du Seigneur dévoiloit au duc Anglois. 
Lorqu’ils eurent parcouru enfemble le vafte pa- 
lais des defthiées , ils fortirent fur les bords du 
fleuve dont les flots limoneux rouloient à la fois 
le fable & Fonde. Ils trouvèrent fur la rive lui 
vieillard qui venoit y apporter des noms gravés 
for differens métaux. Vous vous rappeliez fans 
doute ce que je vous difois à la fin de mon der- 
nier Chant , d’un vieillard 11 lefte & fi agile 
qu’il auroit devancé le cerf le plus léger. Il em- 
plüToit fans cefiTe le pan de fa robe de ces noms 
accumulés , & il fe déchargeoit de ce précieux * 
fardeau ou plutôt il le jettoit dans le fleuve au- 
quel on donnoit le nom de Léthé. 

Dès que ce prodigue vieillard arrivoit fur les 
bords du fleuve , il fecouoit fa robe & tous les 
noms , ainfi que je Fai déjà dit , tomboient dans 
le fleuve. La plupart n’ayant aucune dilHnâion 
alloient au fond ; à peine en furnageoit-il un fur 
cent mille. Le long de ce fleuve , voloient une 
multitude de corbeaux, d’avides vautours, & 
d’autres oifeaux de proie, dont les croaflê- 
mens produifoient im bruit difcordant &c confus. 
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Tous fe jettoient fur la riche proie que le vieil- 
lard répandoit dans le fleuve^ L’un faififfoit lu» 
nom avec fon bec , l’autre fe fervoit de fes ongles 
crochus ; mais lorfqu’ils vouloient enfuite s’éle- 
ver dans les airs , leurs ailes n’avoient pas la force 
de foutenir ce poids ; deforte qu’ils étoient con- 
traints de les laiffer retomber , & le Léthé en- 
gloutiflbit pour jamais une foule de noms dont 
la mémoire méritoit de paffer à la poflérité. 

Dans la foule de ces oifeaux , on diftinguoir 
deux cignes de la plus éclatante blancheiu- qui , 
rayonnant de gloire , confervoient dans leur bec 
* les noms qu’ils vouloient foullraire à l’oubli. Ces 
animaux bienfaifans en faitvent quelques-uns mal- 
gré les efforts du vieillard , qui voudroit les voir 
tous au fond du fleuve^ Les autres font oubliés 
pour jamais. Les oifeaux céleffes portent ceiuc 
qu’ils ont faifi , tantôt en volant , tantôt en na»- 
geant, jufqu’au pied, d’une colline fiir laquelle- 
s’élève un tera|>le confaeré à l’Immortalité. Une- 
nymphe étincelante de gloire & de beauté y. des- 
cend de cette colline, prend les noms dans, le 
bec des cignes , Sc les place autour d’une flatue 
élevée fur une colonne, au. milieu du terapie- 
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Elle les y confacre & les y conferv'e avec tant 
de foin , qu’ils y refient pendant toute l’éternité. 

Allolfe fouhaitoit ardemment de pénétrer les 
myfleres cachés fous ces emblèmes. Il ne favoit 
pas ce que c’étoit que ce vieillard qui jettoit ainfi 
tous ces noms dans le fleuve fans qu’aucune rai- 
fon parut l’y engager. Il ne connollToit pas davan- 
tage la belle nymphe qui venolt au-devant des 
cygnes fur le bord du fleuve. Il demanda donc 
à fon guide ce que tout cela fignifiolt. Je vous ai 
déjà dit , lui répondit le faint vieillard , qu’il ne 
fe paffoit rien fur la terre dont on ne vit ici 
l’image. Les aftions y font les mêmes. On les y 
repréfente feulement fous une forme differente. 

Ce vieillard dont la barbe flotte fur la poitrine , 
& qui court avec tant de vîtefle que rien ne l’ar- 
rête , s’acquite ici de ce que le temps fait fur la 
terre. Lorfque les fofeatix font vuides , on cefle 
de vivre parmi vous ; mais la réputation ainfi 
que les noms qui fe voient ici fe conferveroient 
éternellement , li , dans ces lieux , ce vieillard à 
longue barbe , & le temps , fur la terre , ne les fai- 
foient difparoître. L’un , comme vous voyez , les 
jette dans le fleuve , l’autre dans le gouf&e de 
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rétcrnel oubli. De même qu’ici les corbeaux , 
les vautours , & les autres olfeaux de proie fe 
donnent beaucoup de mouvement pour tirer de 
Feau les noms qui leiu- paroiflent les plus beaux; 
ainfi font fur la terre les adulateurs , les bouf- 
fons , les parafites , les délateurs , enfin tous ceux 
qui vivent dans les cour^ , & qui favent y plaire 
plus que les gens de bien. On les y regarde com- 
me d’aimables courtifans , parce qu’ils ont tous 
•les vices des animaux les plus grofliers. 

Lorfque la Parque impitoyable , ou plutôt les 
plaifirs de la table & de l’amour , ont cmipé la 
trame des joims du prince affez ftupide pour pro- 
téger ces hommes avilis , ils fe donnent pendant 
quelques jours d’inutiles foins ^ pour porter ces 
noms dans leur bouche ; mais bientôt ils font 
forcés de les laiffer retomber dans le fleuve de 
l’oubli. Semblables à ces cygnes qui , en chantant 
mélodieufement ^ tranfportent ces noms dans le 
temple de l’Immortalité ; les poètes fauvent de 
l’oubli , plus cruel que la mort , la mémoire des 
hommes qui l’ont mérité par leurs grandes 
aéHons. 

' Qu’ils font pnidens & fages ces princes qui , 
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à l’exemple d’Augufte , favent fe faire aimer des 
grands écrivains ! ils n’ont plus à redouter les 
ondes du Lethé. Les poètes qui méritent vérita- 
blement ce titre , font aufli rares que ces cygnes, 
foit parce que le ciel avare de fes dons ne veut 
pas les répandre à la fois fur une trop grande 
quantité d’hommes ; foit par la faute des princes , 
dont l’avarice lailTe dans l’indigence le favoir & 
le génie , bannit les beaux arts , &C opprime la 
vertu , en comblant le vice de leurs faveurs. 
Dans fa colere , le ciel aveugle l’efprit de ces 
princes ftupides. Il leur fait détefter la poélie , 
parce qu’il veut qu’après leur mort ils périffent 
tout entiers. S’ils avoient fu fe rendre les Mufes 
favorables , leurs noms échapperoient à la nuit 
du tombeau : &, euffent-ils même été fouillés d« 
tous les vices ,1a myrrhe & l’encens n’exhaleroient 
pas im parfum plus fuave que leur mémoire. 

Énée ne flit pas aufli pieux, Achille aufli brave, 
Heûor aufli terrible qu’on le prétend. Beaucoup 
d’autres hommes l’ont emporté fur ces guerriers 
par de femblables qualités ; mais l’argent & les 
terres que leurs defcendants ont fu prodiguer à 
propos, les ont fait élever à ce rang par les plus 
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grands génies. Le fucceffeur du premier des Cé- 
fars , n’eut ni la clémence , ni les vertus que le 
cygne de Mantouë célébra fur fon luth harmo- 
nieux. Ce fut fon goût pour la poéfie qui lui fit 
pardonner les horreurs des profcriptions. Per- 
fonne ne fauroit aujourd’hui li Néron fiit injufte 
& cruel ; & quand le ciel & la terre fe fuffent 
déclarés fes ennemis , fa réputation n’en feroit 
pas moins brillante , s’il eut fu fe faire aimer des 
grands écrivains. 

Homere a rendu Agamemnon viâorieux , & a 
fait paroître les Troyens vils & lâches. Selon 
lui , Pénélope hdelle à fon époux , fut expofée 
aux outrages de fes amans ; mais pour ne vous 
rien didimuler, les Grecs flirent défaits , Troye 
remporta la viSoire , & la charte Pénélope fe 
comporta comme la plus vile des courtifanes. 
Voyez d’un autre côté quelle réputation a lailTé 
la vertueufe Didon , qui parte aujourd’hui poxir 
une prortituée , parce qu’il a plu à Virgile d’en 
dire du mal. 

Ne foyez pas furpris de ce que je m’étends ainrt 
fur ce fujet ; j’aime les grands écrivains , & je 
dois les aimer : moi-même j’ai augmenté leur 
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nombre , & je me fuis ainfi acquis une gloire in> 
mortelle , que , ni le temps , ni la mort ne fau- 
roient m’enlever. C’étoit la moindre récom- 
■penfe que put m’accorder le Prince , dont j’ai 
tant loué les vertus. Mais je plains ceux qui 
vivent dans le fiecle de fer , oii on ne fait ce que 
c’eft que la vertu. Le vifage pâle , maigre , & 
exténué par les horreurs de la faim , ils font 
fouvent obligés de folliciter vainement la pitié 
des grands. Aulli les hommes qui cultivent la 
poéfie & les beaux-arts font-ils en très -petit 
nombre. Les animaux mêmes abandonnent les 
lieux où ils ne peuvent pas trouver leur fub- 
fiflance. 

En prononçant ces derniers mots le vifage du 
faint s’enflamma d’un tel courroux , que fes yeux 
relTembloient à deux brafiers ardents. Puis , fe 
retournant vers le duc, il calma par im doux 
fourire l’agitation qui avoit altéré fes traits. Laif- 
fons préfentement ‘Aftolfe avec le faint apôtre , 
je veux franchir d’un faut l’efpace qui fépare le 
ciel de la terre ; car je fens que mes ailes afibi- 
blies , ne fauroient me foutenir plus longtemps 
dans ces régions élevées. Je reviens donc à Bra- 
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damante dont la jaloufic avoit percé le cœur 
d’ün trait li cruel. 

Après avoir renverfé en trois coups les trois 
princes qui accompagnoient Ullanie, cette guer- 
rière avoit continué fa route & s’étoit arrêtée le 
foir dans un château qui fe trouvoit fur la route 
de Paris , & oîi elle apprit que fon frere avoit 
défait Agramant, qui s’étoit retiré dans Arles. 
Alors, bien fiire que Roger avoit fuivi ce prince , 
elle prit, dès que le jour parut, le chemin de cette 
ville , fous les remparts de laquelle Charles s’é- 
toit déjà rendu , en pourfuivant les débris de l’ar- 
mée vaincue. Elle fe hâtolt d’y arriver lorfqu’elle 
fit la rencontre d’une jeune perfonne très-belle 
& remplie de grâces , quoiqu’elle fiit plongée dans 
l’affliâion la plus profonde. C’étoit l’amante du 
fils de Monodant, que Rodomont venoit de faire 
prifonnier fous fes yeux. Elle cherchoit un che- 
valier accoutumé , comme la loutre , à combattre 
fur la terre & dans l’eau , & alTez brave pour 
qu’elle put l’oppofer avec fuccès au roi d’Alger. 

Lorfque l’inconfolable maitrelTe de Roger ap- 
perçut cette autre femme également défolée, elle 
la falua honnêtement Sc lui demanda quelle 
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étoit la cauTe de fes chagrins ? Fleurdelys la con* 
fidere , & croit voir en elle tout ce que l’on peut 
deûrer dans le plus parfait chevalier. Elle lui 
raconte donc l’hiftoire de ce pont , dont Rodo- 
mont défend le paiTage , & lui dit que fon amant 
a été fur le point d’y périr , non qu’il fut moins 
brave & moins vigoureux que fon adverfaire ; 
mais parce que l’adroit Sarafin favoit fe fervir à 
fon avantage de ce pont fi étroit & de l’eau qui 
couloit defTous. Si Vous êtes ajoutait-elle , aufli 
brave & aufli généreux que vous le paroiflêz ^ 
vengez-moi , je vous en conjure au nom du ciel y. 
du barbare qui retient mon amant dans fes fers. 
& me plonge dans la plus profonde douleur , ou 
du moins apprenez -moi dans quel pays je 
pourrai trouver un guerrier qui pulfTe réfifler 
à cet infldele , & qui ait aflèz d’adrefTe dans 
les armes pour rendre tant d’avantages inutiles. 
En m’obligeant ainfi vous ferez ce que doit faire 
tout chevalier errant , & vous emploirez votre 
valeur pour le plus fldele des amans. Il ne me 
convient pas de m’étendre fur les autres qualités 
de celui pour qui je vous Implore , elle font en. 
fl grand nombre que pour ne pas les conncître ^ 
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n faudroit n’avoir jamais rien vu , ni rien entendu 
dire. 

Bradamante , dont le cœur magnanime voloit 
au-devant de toutes les occafions où il y avoit 
de la gloire à acquérir , fe détermme d’autant 
plus volontiers à cette entreprife , que laffe de la 
vie , depuis qu’elle fe croit privée pour jamais 
de fon cher Roger, elle cherche tous les moyens 
de la perdre honorablement. Amante infortunée, 
répondit-elle à l’aimable Fleurdelys , quelqu’lls 
foient je vous offre mes fervices. Plufieurs rai- 
fons, dont je ne vous parlerai pas, m’y engagent; 
mais fur-tout, ce que vous me dites de la fidélité 
de votre amant. Je les croyois tous inconftans 
& parjures. En prononçant ces derniers mots , il 
lui échappa un profond foupir. Marchons, dit-elle 
enfuite , & le lendemain elles arrivèrent à cet 
horrible paffage. 

Dès que la fentinelle les apperçoit , elle fonne 
du cor & donne le fignal ordinaire. Rodomont 
s’arme , s’avance fur le pont , & menace la guer- 
rière de lui donner la mort , fi elle ne lui aban- 
donne fes armes pour en orner ce fuperbe monu- 
ment. Bradamante , à qui Fleurdelys avoit raconté 


Digitized by Google 


39<î Roland furieux. 
comment le roi d’Alger avoir mis Ifabelle à mort, 
répond ainfi à ce fier Sarafin ; Infenfé , pourquoi 
veux-tu faire porter la peine de tes crimes à ceux 
qui ne les ont pas commis ? on fait de quelle 
maniéré tu as fait périr cette Jeune beauté. Ceft 
par ton fang que tu dois appaifer fes mânes. Ta 
vie , que je vais t’arracher pour la venger , fera 
fans doute un facrifice beaucoup plus agréable 
pour elle , que toutes les armures & les autres 
dépouilles des infortunés qui n’ont pas pu te 
réfifter. Cette offrande lui plaira môme d’autant 
plus , qu’elle lui fera préfentée par quelqu’un de 
fon fexe; & mon deffein , en venant ici, étoit de 
la venger ; mais avant d’éprouver notre valeur 
l’un contre l’autre, il feroit à propos de faire 
quelques conventions. Si je fuccombe , tu me 
traiteras de même que tous les autres prifonniers ; 
mais fi, comme j’ai tout lieu de m’en flatter , je 
remporte la viéloire , je veux avoir ton cheval 
& tes armes , détacher toutes les autres du tom- 
beau , & n’y laiflTer que les tiennes. Je prétends 
aufli que tu rendes la liberté à tous les prifonniers 
que tu as faits. 

Ce que tu demandes cil jufle , répondit Rodq- 
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mont y je ne pourrai cependant pas te remettre 
fiu- le champ les prifonniers;mais.je te promets, 
& je te dotme ma parole , que fi , contre toute 
apparence , tu me forces de relier à pied , ils te 
feront rendus aufiî promptement qu’il me fera 
poflible de les faire revenir d’Afrique ; mais fi tu 
es vaincu , comme il efi bien plus naturel , & 
comme je fuis bien fur que cela ne manquera pas 
d’arriver, tes armes ne feront pas fufpendues k 
ces marbres , ton nom n’y fera point infcrit. Je 
ferai avec le plus grand plaifir le facrifice de ma 
viûoire à ces beaux yeux , au charmant vifage , 
à ces trefies blondes , qui m’ont déjà infpiré tant 
d’amour. Tout ce que je defire de toi, c’eft qu’au 
lieu de me haïr , tu te difpofes à m’aimer. Je fuis 
& fi brave &c fi vigoureux , que tu ne dois pas 
rougir d’avoir du defibus avec un guerrier tel 
que moi. 

Bradamante indignée de cette plaifanterie fou- 
rit amerement , & fans répondre davantage au 
fuperbe Sarafin , elle retourne au commence- 
njent du pont , pique fon cheval , mer en arrêt 
1 ’ance d’or , & s’avance contre fon terrible 
jrfaire. Rodomont, de fon côté, accourt à 
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bride abattue. Le pont ébranlé fous les pieds de 
leurs rapides couriiers , retentit au loin. La lance 
d’or de la fille d’Aimon produifit fur le champ 
fon effet ordinaire. Elle enleva de fes arçons ce 
Sarafm fi fameux dans les combats , l’éleva dans 
les airs & l’étendit fur le pont. Peu s’en fallut 
que Bradamante ne tombât dans le fleuve en 
achevant de fournir fa carrière. Mais Rabican, 
qui avoit été conçu par le vent & par la flamme, 
droit fi lefte & fi agile , qu’il trouva affez de 
place fur le bord du pont. 11 auroit marché de 
même fur le tranchant d’une épée. 

Elle fe retourne , & revenant vers le Sarafin , 
qui n’avoitpas encore eu le temps de fe relever, 
elle le plaifante à fon tour. Tu vois , lui dit-elle , 
qui de nous deux a le deffous. Rodomont confus 
de fa défaite , ne put , ou ne voulut pas répondre. 
Il reffembloit à un homme dont Içs fens font 
égarés. Il fe releva trifiement , fans proférer un 
feul mot , & après avoir fait cinq ou fix pas , U 
ôta fes armes , qu’il jena avec fureur contre ces 
roches; & après avoir ordonné à l’un de fes 
écuyers d’aller chercher les prifonniers & de 
leiu- rendre la liberté, il s’éloigna de ces lieux 
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•avec la rapidité de l’éçlair. Depuis , on n’en en-r 
tendit plus parler. On fut feulement qu’il s’étoit 
retiré dans une fombre caverne. 

: Bradamante avoit déjà fufpendu les armes da 
ce guerrier à ce fuperbe tombeau. Elle en fit en» 
lever toutes cellçs qui appartenoient aux che-r 
vallers de la cour de Charles. Elle ne toucha pas 
au refte , & ne permit pas que perfonne s’en ém- 
parât. A côté des armes de Brandimart , étoient 
celles de Sanfonnct & d’Olivier , qui , partis du- 
camp dans le deffein de trouver Roland , avoient 
pris ce chemin comme le plus court. Ils étoient 
tombés entre les mains du fier Sarafin, qui les 
. avoitifait partir la veille pour fes états. Ces 
armes furent les feules dont Bradamante dé- 
pouilla le monument. Elle donna ordre de les 
dépofer dans la tour , & elle voulut que les au- 
tres continuaffent Shonorer la fépultiire .d’Ifa- 
.belle & de fon amant. 

On y voyoit celles d’un prince qui s’étoit 
donné bien des foins inutiles pour recouvrer 
Frontalet, fon excellent cheval. C’étoit Sacri- 
pant , roi de Circallie , «[ui , après avoir erré 
longtemps dans les plaines & dans les vallons, 

Tomt III. C c 
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ëtoit arrivé au fetal pont pour y laiffer encore 
un autre cheval ainfi que fes armes. Il s’étoit 
enfuite éloigné de ce lieu , à pied &c fans armes , 
comme Rodomont permettoit de le faire k tout 
chevalier infidèle. Mais il n’ola plus fe remon- 
trer au camp d’Afrique. 11 auroit trop rougi d’y 
paroitre dans cet état, après s’être vanté d’y re- 
venir triomphant. Las de la guerre , il rcfolut de 
fe livrer entièrement à l’amour , & il fe mit à 
cherdier celle qu’il aimoit pafiionnément. Le 
hafai^ lui apprit que cette beauté avoit repris le 
chemin de fes états , il s’empreffa de voler fur 
fes traces ; mais revenons à la fille d’Aimon. 

Lorfqu’elle eut fait graver fur la tour une nou- 
velle infeription qui apprenoit de quelle maniéré 
elle avoit rendu ce pafiage libre , elle demanda 
à Fleurdelys , qui toujours affligée & les yeux 
bailTés verfoit un torrent de larmes, de quel côté 
elle portoit fes pas. Je vais, lui répondit l’amante 
de Brandimard , me rendre à Arles au camp des 
Saraûns , où je compte trouver un raiffeau & des 
amis qui pafTeront avec moi en Afrique. Je ne 
m’arrêterai pas un infrtnt que je n’aie retrouvé 
celui qui doit-être mon époux ; je veux tenter 
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tous les moyens pofllbles pour le tirer de prifon, 
&: ne pas me trouver au dépourvu, fi Rodomont 
manque à fa parole. En ce cas,. lui répondit Bra» 
clamante , j’of&e de vous accompagner juf- 
qu’à Arles. Alors }e vous prierai d’aller trouver 
de ma part Roger, le plus vaillant des guerriers 
d’Agramant , qui a rempli la terre du bruit de Tes 
exjdoits, &de lui rendre cet excellent cheval, 
dont j’ai renverfé le fuperbe Rodomont. Je vous 
remets , lui direz- vous en même-temps , ce che- 
val , de la part d’un guerrier qui veut vous prou- 
ver & faire connoître au monde entier que vous 
lui avez manqué de foi. Ainll revêtez votre cui- 
raflê , prenez votre bouclier &c préparez-vous 
à le combattre ; car il vous attend avec la plus 
grande impatience. Voila ce que je votis prie de 
hii dire , fans y rien ajouter de plus. S’il vous 
demande qui je fuis , vous lui répondrez quq 
vous l’ignorez. 

Fleurdelys afliua Bradamante, avec fa poli- 
teffe ordintûre , que non-feulement elle s’acquit- 
teroit de ce meflage avec plaifir mais que s’il 
étoit néceflaire elle expoferoit fa vie pour une 
amie qui n’avoit pas épargné la Eeiuie pour l’o- 

Cc ij- 
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bliger. Bradamante la remercia , & lui remit 
Frontin. Elles partirent enfuite & elles marche^ 
rent à fi grandes journées le long du Rhône , que 
bientôt elles découvrirent les murs d’Arks , & 

■ entendirent la mer mugir contre fes rivages. Bra- 
damante s’arrêta au commencement des faux- 

• bourgs , pour donner à Fleurdelys le temps de 
< remettre à Roger le cheval qu’elle lui envoyoit. 

: Celle-ci fe préfente, entre dans les barrières, 

palTe le pont ainfi que la porte’, prend un guide, 
& fe fait conduire à l’endroit qu’habitoit Roger. 
Elle y defcend , s’y acquitte de fon meflage , lui 
rend Frontin , & fans attendre fa réponfe , elle 

• part comme im trait , pour exécuter ce qu’elie 
avoit réfolu. 

A ce difcours , Roger confondu ne fait que 
penfer. Il fe tourmente envain pour deviner quel 
eft le guerrier qui , dans le même moment , l’ou- 

irage & le traite avec tant de courtoifie. Il ne 

* 

conçoit pas quel peut être celui qui l’accufe d’a- 
voir manqué à fa parole^ & il en foupçonneroit 
Bradamante moins que tout autre. Il étoit plus 

■ porté à croire que c’étoit Rodomont ; car il 
n’avoit alors de querelle qu’avec ce guerrier ; 
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mais il favoit que le roi d’Alger n’avoit aucune 
raifon de lui faire de femblables reproches. 

Cependant la guerriere de Dordogne fonne 
du cor & défie au combat. On vint apprendre à 
Marfile & à Agramant qu’un chevalier étranger 
provoquoit leurs guerriers. Serpentin , qui Cs 
trouvoit alors par hafard avec les généraux, 
obtint de fortir le premier , & prwnit de faire 
prifonixier ce téméraire. Le peuple s’affemble 
fur les remparts ; les enfans 6c les vieillards y 
courent à l’envi , & il n’eft perfonne dans la 
ville qui ne veuille voir quel fera rifiTue de ce 
combat.. 

Serpentin fe préfente fur le champ de bataille 
avec une riche cotte d’armes 6c une armure ma- 
gnifique ; mais il eft renverfé du j>remier choc , 
& fon courfier prend la flûte comme s’il avoit 
des ailes. Bradaraante , toujours honnête , court 
après cet animal , l’arrête 6c le remet à Serpentin , 
en lui difant : retournez 6c dites à votre général 
de m’envoyer un chevalier plus exercé dans les 
combats. Le roi d’Aÿque, qui était fur les murs 
avec une nombreufe fuite, fut très-furprisdecet 
excès de générofité. Quel eft donc , s’écria-t-il , 
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le guerrier qui dédaigne de tels prifonniers? Ser- 
pentin rentre dans la ville , 6c dit au roi que fon 
adverfaire demandoit un guerrier plus exercé 
dans les combats. 

Grandonio de Volterna fe leve furieux. C’c- 
toit le plus fuperbe chevalier de l’Efpagne. Il 
demande 8c obtient de paroître le fécond fur 
le champ de bataille. Ta courtoilie, dit-il à la 
guerriere du ton le plus menaçant , ne te fervira 
de rien. Si je puis m’emparer de toi , je ne t’en 
conduirai pas moins aux pieds de mon prince , 
ou plutôt tu mourras ici ; car mon bras n’eft pas 
accoutumé à laifler la vie à ceux qu’il combat. 
Ta férocité , lui répondit la modefte guerriere, 
ne fera pas pour moi une raifon d’être moins 
polie à ton égard. Je te confeilles de rentrer dans 
la ville avant d’avoir éprouvé la pefanteur de 
mon bras. Retoiu'ne donc fur tes pas , ôc dis de 
ma part à ton prince , que je ne fuis pas venue 
ici pour me mefurer contre tes femblables , mais 
pour trouver im adverfaire digne de moi. 

Ces paroles piquantes redoublent la fureur du 
Sarafîn. Il détourne fon cheval fans y répondre. 
La guerriere en fait autant , pouffe à lui avec 
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Rabican & la lance d’or. A peine cette lance 
fatale a-t-elle touché l’écu de Grandonio qu’il eft 
renverfé. La généreufe guerriere arrête fon che- 
val & le lui rend. Je t’avois bien prédi , lui 
dit-elle , qu’il valoit beaucoup mieux t’acquitter 
de mon meffage que me combattre. Dis , je te prie, 
à ton prince , qu’il choififle dans fon armée un 
chevalier capable de me réfifter ; car je ne fuis 
pas venue ici pour me fatiguer inutilement con- 
tre de fl foibles guerriers. 

Les fpeôateurs du combat ne peuvent pas de- 
viner quel eft ce chevalier fi ferme fur fes arçons. 
Ils nomment les plus fameux d’entre leurs enne- 
mis , ceux qui fouvent les avoient fait trembler 
dans les ardeurs de la bridante canicule. Quel- 
ques-uns le prennent pour Brandimart , le plus 
grand nombre croit que c’eft Renaud, tous nom- 
meroient Roland ; mais ils connoilTent fon état 
déplorable. 

Le fils de Lanfufe voulut paroître le troifieme 
dans cette joute. Ce n’eft pas , dit-il, que j’efpere 
en revenir viftorieux; mais ma chute pourra 
fervir d’exeufe à ceux qui fe font laiflé renverfer. 
U s’arma enfuite , & ftir cent chevaux qu’il nour- 
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riflbit pour les combats , il choilit le plus vigou^ 
reux & le plus rapide à la courfe. Il s’avance en- 
fuite pour jouter contre la guerriere ; mais au- 
paravant ils fe faluerent réciproquement. Ofe- 
rois-je , lui dit alors Bradamante , vous prier de 
m’apprendre votre nom. Aufli-tôt Ferragtis, qui 
n’étoit pas accoutumé à fe cacher , fe nomma. 
Je ne refuferai pas , ajouta-t-elle , de vous com- 
battre; mais il en eft un autre que j’aurois pré- 
féré. Quel eft cet autre , répondit Ferragus ? 
Roger , reprit la guerriere , & à peine ce nom 
chéri eut-il paffé fes levres que fa figure devint 
plus vermeille qu’une rofe. C’eft, continua-t-elle» 
fa réputation qui m’attire ici. La chofe du monde 
que je defire le plus eft de me mefurer avec 
lui , & de voir ce qu’il fait faire dans une joute. 
Elle dit naïvement ces derniers mots » auxquels 
quelques-uns de mes Leâeurs ont peut-être déjà 
donné une interprétation maligne. Commençons, 
lui dit Ferragus , par eflayer qui de nous deux 
l’emportera. Si je ne fuis pas plus heureux que 
les autres , ce brave chevalier côntre qui vous 
defirez tant de combattre , faura me venger. 

Bradamante , pour parler plus facilement , 
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avoit levé la viliere de fon cafque. Les yeux de 
Ferragiis fe portent fur tant d’attraits , & déjà il 
efl à moitié vaincu. C’efl , difoit-il en lui-même , 
un habitant des céleftes demeures , fa lance lui 
eft inutile , fes beaux yeux lui fufiifent pour 
triompher. Tous deux prennent en même-temps 
du champ pour courir l’un contre l’autre : & 
Ferragus eut le fort de ceux qui l’avoient pré- 
cédé. Rentrez dans la ville , lui dit alors la fille 
d’Aimon , en lui remettant fon cheval, & fongez 
à vous acquitter de votre parole. Ferragus , plein 
de confufion , alla rejoindre Agramant. Il y 
trouva Roger , à qui il apprit que le chevalier 
étranger demandoit à le combattre. 

Roger qui ne favoit pas quel étoit cet adver- 
faire , fe réjouit comme s’il étoit fur de la vic- 
toire. 11 fe fait apporter fon cafque & fe prépare 
au combat fans être effi*ayé par la chûte des au- 
tres. Le Chant fuivant vous apprendra comment 
il fortit de la ville , & ce qui s’en fuivit. 
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